
Le Vendemois 

Achille Lacroix de Vimeur Rochambeau (Marquis de.) 



LE VENDOMO.IS 



ÉPIGRAPHIE 



& 



ICONOGRAPHIE 



Le Marquis DE ROCilAMREAli 

Umkn iê la SecUU ^nhiolegiqnt, Sdeniifiqm f LiUénin 
- é» fmhmoù, ete* 



TOME PREMIER 



PARIS 

Honoré CHAMPION, 15, Quai Malaquais 

1889 ' 

VENDOME. TTPOOKAPHXB LEMEHCIBR 



Uigitized by Google 



AVANT - PROPOS 



En publiant cette Ëplgraphle A Iconographie 
Vendomoisea» nous avons Vîntention de sauver 
de l'oubli les pierres tombales, épitaphes, cloches^ 
sceaux, inscriptions et devises horaires, armoiries, 

vitraux, lit/'cs, portraits, pci/itures, etc., qui existent 
ou ont existe dans le Vendomois, et ont an intérêt his- 
torique quelconque. 

Que de noms, que de faits ces inscriptions et ces 
images ne rappellent-elles pas I Généalogies, art hé- 
raldique, détails de costume et (tarmement, organisa- 
tion communale, corporations , métiers, dic/nités de 
tout ordre et de toairs sortes, on y trouve un peu de 
tout; c'est de l'histoire en action. 

Voilà plus de vinfjt ans que nous collectionnons ces 
notes ; depuis cette époque, quelques-uns de ces mo- 
numents ont disparu, et nous sommes et autant plus 
heureux d'en avoir conservé l'image ou la description. 

Pour plus de clarté, nous procéderons suivant les 
divisions administratives par cantons et par commu- 
nes ; des tables de noms de personnes et de lieux ter^ 
mineront l'ouvrage, pour/aciliter les recherches. 
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1. Chàtraii lie VoTitl^ime. 

Efjlise <!»• Saint-Iîicnlienré. 

4. Plat), charmille des fiéni 

5. MooMtére de la Trinité. 

6. Porto SaîtiUGeorge», hÔtel < 

7. Egliiio Saint-Martin. 

8. Collège de l'Oratoire. 

9. Pont Ghaitrain. 



ÉGLISE COLLÉGIALE DE SAINT-GEORGES 



Geoffroy-Martel, comte de Vendôme, vers Tan 1038, 
s'était acquisj encore très jeune, une grande réputa- 
tion d'audace et de bravoure. 

Il avait épousé Agnès de Poitiers, sa parente, et ce 
mariage avait été contracté contre les lois de l'Eglise. 
Animés toutefois d'un esprit de foi profonde, les nou- 
veaux époux essayèrent de se faire pardonner leur 
faute, et bâtirent dans ce but le monastère de la S"- 
Trinité de Vendôme. Puis Geoffroy, sentant en lui le 
besoin d'expiation, entreprit le voyage de Rome. Mais 
sa réputation l'avait précédé dans la ville de saint 
Pierre ; sollicité par l'empereur Michel-le-Paphiago- 
nien de l'aider à chasser les Sarrazins de l'Italie et de 
la Sicile, il guerroya dans ce pays, et s'y couvrit de 
gloire. 

Il avait laissé à Agnès le gouvcrneini'iii de ses Ktats; 
pendant l'absence de son mari, la comtesse do Ven- 
dôme habita continuellement le chrueau qui domine la 
ville, et nos vieux historiens locaux disent qu'elle s'y 
plaisait beaucoup. Une seule chose la fatiguait, c'était 
d'être obligée de descendre du sommet fi u c oteau ((u'elle 
habitait, pour aller eiiLcudre la messe à Saint-Martin, 
alors la seule paroisse de Vendôme ; afin de j iuaé- 
dier à cet inconvénient, elle fit bâtir, vers l'an 1035, 
une chapelle dans la cour même du château. 

De retour de son expédition, Geoffroy-Martel agran- 
dît la chapelle, et y déposa un des plus précieux souve- 
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nirs de son voyage, un reliquaire contenant un bras de 
saint Georges, patron des chevaliers. 




CbiiptlU, puis Eglise collégiale de Saint-Georges, d'après un dasin 

du temps (inédit). 



Puis, en 1047, il la fit consacrer et placer sous le vo- 
cable du saint dont elle possédait une si importante 
relique. Il institua un chapitre pour la desservir, et lui 
donna pour armoiries : « D'ccaitr semé de Jlciirs de 
lys d'or à un dcxtrochère de sable tenant un guidon 
d'argent, à une croix de gueules. » 

En 1428, Louis 1" de Bourbon, 22" comte de Ven- 
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dôme, y forma {jlnsioii! -. j)rébeiKles canoiiicalos et qua- 
tre vicariats uu t^oas-pt ebeiides; puis, eu 1410, il y éta- 
blit les quatre dignités (le prévùt, sous-chantre, tréso- 
rier et chancelier ; en soi'te que le chapitre se trouva 
composé de 20 chanoines, 4 vicaires, 10 chapelains, 
2clen's sacristains et 7 entants de chœur; ce qui faisait 
49 ht'iu'liciaircs k la nomination et h la collation des 
comtes et ducs de Vendôme, excepté le nuiître de musi- 
que, nomme par le chapitre. Il y avait 16 chapelles fon- 
dues, mais réunies par la suiteaux canonicats, et dont, 
par conséquent, les titulaires n'augmentaient pas le 
nombre des chanoines et bénéftciers. 

En 1641, le chapitre de S'-Georges se composait 
d'un doyen, un chantre, douze prébendiers, trois vi- 
caires et un nombre iiiimité de chapelains (1). 

En 1662, c'était la troisième église collégiale du dio- 
cèse de Blois. Son chapitre était composé de six di- 
gnitaires, douze chanoines, huit prébendiers, et des 
chapelains. Tous les bénéfices étaient conférés par les 
princes de la Maison de Vendôme; toutefois, le chapi- 
tre avait droit de nommer quatre des vicaires et le maî- 
tre des enfants de chœur (2). 

En 1665, le chanoine du Bellay était chantre de S^- 
Georges, et écrivait le Calendrier historique et chro^ 
nolof/ique de la collégiale. 

Au commencement de ce travail, il déhnit ses fonc- 
tions d'une manière intéressante. 

«Quand j'ai comuienct' ce caltMidrier, dit-il, mon uni- 
que pensée était de uTacquitter de la charge alVectée 
à la dignité de chantre que je possède, laquelle con- 
siste eu trois points : 

« Le premier est de mettre par ordre les fêtes dont 

(1) Pouillô du diocèse de Chartres. 

(2) Mémoires des intendants dos ^j;i'iiéralif(.'s jn-oviiMMules, 
adresses a Colbert eu 1G62. Manuscrit de la Bibliotliè<|ue de 
l'Arsenal, à 
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on doit faire l'office dans le chœur de cette église • . 



« Le second est de remarquer les devoirs et les obli- 
gations particulières des dignités des chanoines, des 
chapelains et des vicaires. 

« Le troisième est défaire connaître au chœur les fon- 
dations des bienfaiteurs afin qu'il y soit satisfait, n 

En 1699, la communauté des religieux de S'-Geor- 
ges portait : « Tiercé en bande dargent, de vair et 
d'or, » 

La chapelle de S'^eorges avait été remaniée à dif- 
férentes époques. La nef et le portail, œuvre des pre- 
miers comtes, remontaient au Xlf* siècle; le reste, dû 
en grande partie à Marie de Luxembourg, datait du 
XV*. On y voyait ses armes et celles de son mari, tan- 
tôt à la clef, tantôt à la naissance des voûtes. Le 
sanctuaire et le chœur étaient surmontés d'un clocher 
de pierre assez élevé et. recouvert d'ardoises; la fou- 
dre le frappa en 1784 ; toute la partie en bois ayant 
été brûlée, on ne conserva que la tour en pierre, que 
l'on recouvrit d'un toit plat et disgracieux. 

En entrant dans la nef, on ti*ou\uit à droite la ma- 
trice en pierre de l'ancien boisseau de Vendôme, me- 
sure de capacité pour les grains, qui valait 19 livres 
et fut en usage <\ la liai le de \'endôme jusqu'en 1789. 
11 y avait un auti'e étalon du même boisseau, en cui- 
vre rouge, déposé chez le fermier du chapitre, qui per- 
cevait un droit de poinçonnage sur les fabricants. 

S'-Georges jouissait, entre autres prérogatives, du 
iiired' insigne église, qui lui avait été confirmé par plu- 
sieurs rois, et qui lui donnait la préséance sur les au- 
tres corps ecclésiastiques dans les cérémonies publi- 
ques de la ville. Comme conséquence, le chapitre était 
autorisé à exercer les droits curiaux dans l'enceinte 
du château; aussi voyait-on, à gauche eu entrant dans 
l'église, des fonts baptismaux. 
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Vers le milieu de la nef, à droite, était le tombeau 
d'un supérieur des Begliards ou Béguins, religieux du 
Tiers-Ordre de S'-Krauçois, qui avaient une maison 
dans la rue Renarderie, à Vendôme; ils furent suppri- 
més par le Concile de \ iciiiic^ en 1312. 

Marie de Luxembourg fit établir dans cette nef un 
lambris en bois, et y phu ;i un grand crucifix, qui pas- 
sait à cette époque pour un ciief-d'jpuvrede sculpture. 

A gaurbo, au-dessus de la sacristie des clercs, il y 
avait un grand Ijuffet d'orgues, qui était fort ancien; 
les tuyaux de la moitié du positif étaient en argent. 

La nef se terminait par un jubé en bois, dans lequel 
étaient pratiquées trois portes, une grande et deux pe- 
tites, qui conduisaient au chœur du chapitre. 

De cbaqnç coté de l'autel, il y avait deux autres por- 
te5i, l'une menant h la chapelle de la S'^-Vierge, et 
l'autre à celle d(.' S^-Jean. Les chaj)i'lles les plus re- 
marquables étaient celles de la S"- Vierge, de SWeau, 
de S*-Pierre et de S^-Blaisc. 

Toutes les verrières portaient les ai'moiries des do- 
nateurs. 

La collégiale de S^-Georges était surtout intéres- 
sante par la quantité et l'importance des tombeaux 
qu'elle renfermait. Les cercueils en plomb des comtes 
et ducs de Vendôme étaient dans des caveaux voûtés» 
sous l'église ; sous Tabside on voyait les tombeaux des 
Bouchards, et sous le sanctuaire étaient ceux des Bour- 
bons. La principale entrée des caveaux était entre le 
sanctuaire et le chœur; ils étaient couverts de mau- 
solées, dont plusieurs étaient des monuments fort re- 
marquables, qui faisaient de cette nécropole une véri- 
table succursale de Saint-Denis. 

Foulques-l'Oison, 5* comte de Vendôme, + 1066. 
— A l'entrée de la chapelle de la S**-Vierge, on voyait 
la sépulture de Foulqubs-l'Oison, cinquième comte de 
Vendôme, mort le 2Si novembre 1066. Il était inhumé 
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sous une grande pierre tombale, et son image était 
gravée en creux sur cette pierre, avec la tète et les 
mains en marbre blanc incrusté. 

Son épitaphe était entièrement effacée (1). 

A côté de cette tombe était celle de deux autres com- 
tes, dont les inscriptions, effacées par les pieds des fi- 
dèles, ne nous ont pas été conservées. 

Jean l"'', 10" comte de Vendôme, + 1190. — Dans 
le chœur, à droite, j)rès du jubé, on remarquait un 
tombeau de pierre dans une arcade en plein cintre, san 




Tomhfau ffrfsiiutf de Jean I**, lO* comtt âe Vendôme. CBiHIolb. S'afhn., Ciignirres, 

Tombeaux, l. XII', f' 96.) 



(1) Cf. le PC' rc Anselme, t. viii, p. 12'.i, et tou.s les historiens 
du Vendomois. 
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ornements. Sur le cénotaphe, on voyait un pcrsonnaij;o 
couché, le> mains jointes et la t(He soutenue par deux 
anges. A ses pieds, un lion les j)atles allongées, la 
tète tournée du coi<'' de la muraille. Ce personnage, 
vètii d'une robe et d'un surplis avec capuchon, parait 
avoir appartenu à un ordre monastique, et cette proba- 
bilité se confirme par l'examen des statuettes qui meu- 
blent les six niches ogivales fnriuaiit le isoubassement 
du mausolée. La première contient deux statuettes de 
moines eucaj)uehounés, et dans l'attitude du saisisse- 
ment; dans chacune des cinq autres, on voit des re- 
ligieux en i>rière. 

Bien que ce tombeau ne })orte ni nom ni armoiries 
qui permettent de lui donner une attribution certaine, 
nous pensons qu'il doit avoir contenu le corps do 
Jean 10® comte de Vendôme. Vers la fin de sa vie, 
ce seigneur se lit rcli^neux bénédictin, et mourut à la 
Charité-sur-î.oire, en IIUO; il n'y ain-ait rien d'éton- 
nant qu'il eut demandé à reposer près de son père, 
dans la chapelle de S'-Gcorges. Nous sommes même 
en droit de supposer, en examinant le style du tom- 
beau qui porte les caractères du XIII* siècle, que ce 
vœu n'aura pas été exaucé immédiatement. Les diffé- 
rends qu'avait eus avec les religieux de la Trinité son 
fils Bouchard IV, joints aux difticultés du transport, 
pourraient facilement expliquer ce retard. 

Pierre 1^^ 15* comte de Vendôme, -f- 1249. — Le 
corps de Pierre V% quinzième comte de Vendôme, mort 
le S9 mars 1249, avait été déposé dans un autre mo- 
nument du même genre, qui ornait le chœur de la 
collégiale, à droite, entre le sanctuaire et la chapelle 
S*-Pierre. 

Il y est représenté cnnchc, la tète appuyée sur un 
consul et les mains jointes. 

Il est revêtu de son armure, les pieds éperonnés et 
l'écu retenu au bras par une courroie. 
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Cet écu porte ses armes: 

« lyargent au chef de gueules, au lion d'azur ram- 
pant, armé et lampassé de gueules brochant sur le 
tout. » 

A ses pieds, un lion couché les pattes allongées. 
Aurdessus du mausolée, on a représenté une très 




ToKOmm iê Fkmi»*, z;* comtt de Vendàmt. (Bibliotb, Satm,, ijëigmères, 

Tomimux, t. 2UV,f> 94.) 
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belle voûte tréflée du XIII* siècle, avec des anges qui 
soutiennent des écnssons. 

Tout autour sont aménagées des niches, qui contien- 
nent des statuettes d'apôtres, largement drapées. 

Le Musée de Vendôme possède eucoïc un frag- 
ment do ce mausolée, qui, après celui de François de 
Br iirijon, était le plus beau monument funéraire de la 
collégiale. 

BuucHAKD V, 16*" comte de Vendôme, 4* 1270. — 
Bouchard V, 16" comte de \ eadôme, avait sa tombe 
dans la chapelle de S -Blaise, qui était derrière le 
grand autel. C'était une dalle de marbre iiolj-, avec 
la U'te, les mains et les pieds incrustes de marbre 
blanc. On y remarquait une épitaphe gravée sur des 
plaques de cuivre, qui entouraient le tombeau, et qui 
furent détruits par les calviiiistes au XVI" siècle. 

Bouchard VÏ, 18* comte de Vendôme, -f 1353. — 
Bouchard VI, 18' comte de Vendôme, mort en 1353, 
était enterré devant le grand autel, à gauche, au mi- 
lieu du chœur ; il était représenté sous l'aspect d'un 
chevalier debout, les mains jointes, sous un dais ri- 
chement sculpté, et dont le sommet est formé de nom- 
breuses niches occupées par des statuettes de saints. 
Il est revêtu d'une cotte d'armes on hambert, serré à 
la taille par une ceinture, et le prot* y;eant jusqu'à la 
pointe des i)ieds. Cette cotte est recouverte d'un pour- 
|M>intqui descend jusqu'au-dessus du genou. Il porte 
un ceinturon, garni de plaques ornées, auquel est atta- 
ché une grande épéo. Au bras gauche est siispendu, 
par une courroie, son bouclier aux armes de Vendôme: 
« D'argent au chef de f/at'fdes, an lion d'azur ram- 
pant sur le tout. » La tète est recouverte du capuchon 
de mailles, qui descend très bas sur la poitrine; la fi- 
gure et les mains sont découvertes. 

A ses pieds est couché un lion» les pattes de de- 
vant allongées. 



Bcmdmrd l'J, jS» comtt dt Veudime. 
Ptgfue tomkik m euhre, fvi sr trouvait à gauche, m mUku tu ehteur de F^lm ctiUgkIe 

de Sl-Georges de Vendôme. •• 
CBMMb. NatiM.t Gaêgmèrtt, Tmbmux, t. XÎV, /. 
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Autour (Hait gravée, en caractères gothiques, une iii- 
««■•î-iption, en graudc partie cfTacée à répofjiic on Gai- 
giiii;res les dessinait à VcMidoine. Nous la retrouvons 
entièi*e dans i'Épilaphlcr de Giairambauit (1) : 

c Icy gist Monseigneur Bouchard, comte de Vendosme, sei- 
gneur de Castres, iilz du comte Jeban de Vendosme, et 
do la comtesse Aliéner de noble lignage de Montfort qui 
trespassa Tan de grâce mil trois cens dnquante-trois^ le 
vingtrcinq febvrier. > 

Bouchard VI avait épousé Alix do Bretagne. 

On voyait, sur les vitraux de la chapelle S'-Pierre, les 
armes de Bouchard VI et celli^s d'Alix sa femme (^cAe- 
queté d'or et d'cuur à la bordure de gueules), 

La fille de Bouchard VI, Jeanne de Vendôme, avait 
été mariée en premières noces à Hcgnaud, seigneur de 
Bretaincourt, et en secondes fioces à Guv de Chauvi- 
gny, seigneur de Châteauroux, en 1364. Elle était pro- 
priétaire du terrain où avait été bàtî le couvent des Ma- 
thurins de Paris, du côte de la rue du Fouen ; elle les 
donna aux religieux, et, lorsqu'elle mourut, elle fut en- 
terrée au milieu du chœur de leur église, où Ton pou- 
vait lire son épitaphe : 

• Cy gist noble dainoisellc Jehanne de Vendosme, dame de 
Bretaincourt, fille de très noble prince, Monseigneur Bou- 
chard, jadis comte de Vendosme, seigneur de Castres et 
fille de très noble dame Bladame Alix de Bretaigne. Priez 
pour ladite damoiselle, que Dieu mercy lui &ce, laquelle 
trespassa Tan 1395 le 89 novembre. > 

Bouchard VI fut le dernier comte de Vendôme qui 

battit monnaie. C'est sous son gouvernement que les 
limites du Vendomois furent portées du dolmen de la 
Chapelle- Vendomoise à l'hôtellerie du Breuil. 

(1) Bibliotli. Nation. I dêp' dos manuscrits, F* Clairambault, 
recueil d'Fpitnphes^ vol 11, Orlôatiais, S. F. 5024. Communiqué 
à Clairambault .par M. Morin, ancion chanoine de la collé" 
giaie. 

9 
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Bouchard VII, 20* comte de Vendôme, + 1400. — 
A côté de Bouchard VI, Bouc liard VII, Isabelle de 
Bourbon sa femme, et Jeanne de ^'e^dôme leur filJe, re- 
posaient dans le même tombeau. Il était recouvert d'une 
grande plaque de cuivre, sur laquelle \h étaient repré- 
sentés tous trois en gravure, au pied de la table de 




'Botichttrtl VU. ao* comU de Vetuiàme. 

(Plaque totn bille fn nnrtv .jui •:<• lr\iui<ail à droite . an miHen du rhctiir de l'église foJUgiaU 
dt Saiut'Ceorges de i 'endome. Colledioti Gaignières, Portraits, tW. IV, f. 2).) 
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communion du grand autel, du cdté de Tépltre. Le 
costume de Bouchard VU est fort intéressant : il a sur 
la tète une sorte de casquette, échancrée au milieu du 
front, avec un petit mascaron cousu sur la pointe de 
la partie évidée. Son armure est recouverte d'un jus- 
taucorps armorié, Tépée courte pendant au ceinturon, 
et les pieds garnis d'énormes éperons (1). 

Isabelle de Bourbon, sa femme, -|~ avant 1371. — 




Isa MU de 'Bourbcn, Jftnmt de Biuicbtitd i'II. 
(Plaque hmkieeit euhn, quitê tmivait à droite m mUifu éa cbaar de FtglUe edUgiak 
de Sf^Gecftu de Vndime, Ceitufia» Gaignimt, PertraUs» val. tV, ^. 24.) 

(1) Cf. le Père Anselme, Histoire guncalogiquc de France, 
t. VIII, p. 727. 



Digitized by Google 



- 20 - 



Le portrait d'Isabelle de Bourbon esl non moins cu- 
rieux que celui de son mari. La coiffure est formée 
d'une espèce de chapeau monté sur une carcasse de 
fil d'archal et encadrant gracieusement la ligure; la 
robe est en damas broché et flottante. Le corsage est 
recouvert d'une sorte de dalmatique, qui retombe sur 
les hanches et qui était fort à hi mode sous Charles VII. 
Le devant de hi jupe porte d'un côté les armes des 
comtes de Vendôme, de l'autre les armes de Bourbon- 
La Marche « Semé de France, à la bande de gueu- 
les, chargée de trois lionceaux d'argent (1). » 

Voîcî les épitaphes qu'on lisait sur cette tombe : 

« Cy gist noble et puissant seigneur, Monseigneur Bouchard, 

jadis comte de Vendosme et de Castres, lequel fut filz 
de bonne et saincte mémoire, Monseif;near Jehan, jadis 
comte des dicts comte/, et de Madame Jehanne de Pon- 
thieu, lequel Monsieur Jehan fut fils du comte Bouchard 
qni ci-;ii)rès j^ist et de Madame Alix, de Breta^nie et ladite 
Madaine Jelianne de Ponlhieu lut iillc de Monsieur Jehan 
de Ponthieu, comte d'Âumale et de Madame Catherine 
d'Artois, lequel trespassa Tan de grâce NCGGG. 

• Cy gist Madame isubeau de Bouibun, comtesse dû Ven- 
dosme et de Castres, vicomtesse de Beaumont qui fust 
fille de très haulL et Ires puissant prince Monseigneur 
Jacques de Bourbon, comte de Ponthieu et de la Marche, 
oonnestablo de France et de Madame Jehanne de Sainct- 
Paul, comtesse desdiets comtez, lequel Monsieur Jacques 
fust filz de très hault et très puissant prince Louis 
duc de Bourbon, nepveu deS'-Louis en droite ligne 
et de Madame Marie, fille du comte de Haynault, du* 
cheflse de Bourbon, laquelle trespassa l'an MCGGC. » 

Jehanne de Vendôme, sa fille -|- avant 1375. — 

c Cy gist Madame Jehanne de Vendosme, comtesse de Ven- 
dosme et de Castres qni fat fille dudict comte Mgr Bon- 

(1) Cf. le rc Anselme. Histoire généalogique de France, 
tome l'', p. 
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chard et de la susdicte M« Jehan ne de Bourbon qui très* 
passa l'an de grâce MCCCGetqui (1) etc. i 

Devant la chapelle de S'-Jeaii, du côté droit, était un 
tombeau de marbre noir sur lequel ou voyait deux 




Jfkiune df Tirtulônif, fille Je lionch.ud VII, 20* comlc de l'fndôme. 
(Biblioib, Saiwn., cdlalion gentraU de poriraiU, t. IV, f. 3f.J 

(1) Cf. le P6rc Anselme, Hi.stoiro Générale, t. I, p. 319, et Bi- 
blioth. Nutton., EpUuphicrde Clmr.imbnult* Le Pùre Anselme 
roii)ar<]iie <jiril y a erreur de gruvui-c dans les dates de ces trois 
c]uta|.h. s. Bouchard < mort cn 1400, et sa femme et sa fille 
ctaieiit mortes avant lui. 
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statues de marbre blanc avec des inscriptions gravées 
en lettres d'or sur une table de marbre noir. Le musée 
de Vendôme ])Ossède des rost(>s importants de ce 
tombeau; ce sont le Ijustc de la statue de Jehan de 
Bourbon et îa statue complète de Catherine de Ven- 
dôme. Nous donnons le dessin de ce tonibean, repro- 
duit du fonds Gaignières, et corn piété par M. Launay, 
d'après les fragments dont nous venons de parier. 
Voici les épitaphes: 

Jean VU de Bourbon, 21" comte de Vendôme -{-1393. 

€ Cy gist très haait ot très puissant prince Mgr Jehan de 

Bourbon, jadis filz de très hault seigneur Mgr Jacques de 
Bourbon et de Madame Jehunne de S'-Paul sa foniine le- 
quel seigneur fut jadis comte de Ponlhieu et de la Marche 
et connestable de France, et filz de 1res hault prince Mon- 
seigneur Louis, duc de Bourbon, fils de feu Monseigneur 
S'-Louis défuncl. Son épouse Madame Marie tille du comte 
de HaynauU lequel Messire Jehan eust espouze Madcuac 
Catherine de Vendosuie et de Castres, seigneur de Leuze, 
de Garency, de TEscloze, de Ifontagu, de Cionibresle, de 
I.ezignen en Narbonnais, d'Espernon, de Brebancourt, du 
Teil, de Quillebeuf, de CaiUy et encore plusieurs, lequel 
trespassa l'an de grâce mil trois cent quatre-vingt-treize, 
le onze de juin (Ij » 

Catherine do Vendôme, sa femme, + 1411. 

€ Cy gîst très haulte princesse Madame Catherine de Yen- 
dosme qui fust fille de Mgr Jehan comte de Vendosme 
et de Castres et de Jehanne de Ponthieo, lequel Jehan fost 
filz du comte Bouchard lequel fust filz du comte Jehan de 
Yendosnte et de Madame Aliéner fille du bon comte de 



(1) Cf. le Père Anselme. Histoire Gcnoalofçiquc, i. I, p. 319. 
Nous devons iii(îi<|U(>i" (''palcnicnt, d;ins la ,:,Mlcrio qui réirne au- 
dessous do la l'Ose (lu i raiiscpt , cntr- nord de la caiiiiMl raie de 
Tours, un vitrail qui coiuietit. les porlrails de Jean Vii (l" de 
Bourbon), de Cathorino «a femme ol de leur AlsLouisî de Bour* 
bon^Vendômc. 
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Montfort lequel Bouchard espouza Madame Alix fllz au 
grand duc de Bretaigne et a la royne d'Ecosse et Ma- 
dame Jehanne de Ponthicu de ce nom fust fille du comte 
d'Aumalle et de Madame Catherine lille du comte d'Artois, 
laquelle Catherine fust espouse de Monsieur Jehan de 
Bourbon comte de la Marche, de son héritage fust com- 
tesse de Vendosme, de Castres, de Lesignen, en Narbon- 
nois, d'Espernon, du Teil, Brehencourt, Romalait, Clacy, 




Tcmbtau de Jean VU dr PoitrU^i, /"• </« nom.cnnlf Je la Man be et 2l*coviU 
de Vendôme, et de Catlierine w femme. 
(Bibliolb. Salùm. Gatgnières, Tombeaux, t. l, 
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Caillyct Quillcbeuf qni trespassa le vendrody saint premier 
avril mil quatre cens onze (i). » 

Devant la chapelle Notre-Dame, du côté droit, sur 
une planche recouverte de parchemin on lisait : 

Louis DE Bourbon SS' comte de Vendôme + 1446. 

< Cy gist hault et puissant seigneur et prince Monseigneur 
Louis de Bourbon, comte de Yendosme et souverain mais- 
tre de France, fliz unique et seul héritier du très grand et 
très magnanime prince Monseigneur Jehan de Bourbon, 
comte de Yendosme et de la Marche, de Castres et de Pon- 
thiea, de très excellente dame Madame Catherine do Yen- 
dosme comtesse des susdicts lieux lequel Monseigneur 
Louis deceda le vingt de décembre mil quatre cens qua- 
rante (six). » 

Le reste est illisible et presque complètement ef- 
facé par le temps. C'était, sans doute, un précis his- 
torique des principaux événements de la vie de Louis 
de Bourbon; son panégyriste devait y raconter som- 
mairement la part qu'il prit in la bataille d'Âzincourt, 
sa captivité à Londres, sa délivrance miraculeuse, et 
la procession du Lazare qu'il institua en reconnais- 
sance. 

Blanche de Rolcy -f~ 14^1 • 

€ En le mesme tombeau et sépulture gist tout excellente 
princesse Blanche de Roucy, comtesse de Vendnsme, 
femme et cspouzo on premières nopces dudict comte Louis 
de liourbon, de Jehanno de Laval qu'il espouza en deu- 
xiemes nopces (2). » 

Dans la même chapelle, sur un autre parchemin, 
on lisait: 

Jehan de bourdon, 23^ comte de Vendôme -h 1^77. 
• Gy gist très hault et très puissant prince Monseigneur 

(1) Cf. le Pôrc Anselme, Ilistoiro gt-iiéal., t. I", p. 310. 
(?) Rrcvolcet Louis (lu S"-Murllic. Histoire généalogique d% 
lu Maison do France ; ClairumbauU, etc. 
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Jehan de Bounnor^, jadis comte de Vondosrne et filz uni- 
que de très pieux et ires vaillant soigneur Monseigneur 
Louis de Bourbon, comte de Vendosme et souverain mais- 
trc de France et très sage, très vertueuse et très noble 
Madame Jelianne de La Val son espouze, lequel Monsei- 
gneur Jehan deceda en son cbasteau de Lavardin près 
Vendosme le sixieemè de janvier Tan de grâce mil quatre 
cens soixante et dix-sept. > 

ISAFKi.Li: i)K Bi:ai vam -(- 1474. 

« En le mesme sépulchre gist et repose très sape et très ver- 
tueuse princesse Madame Isabelle de Beauvau, femme 
dudict seigneur. > 

Sous une arcade h gauche, un tombeau de marbre 
blanc, le plus magnifique de la collégiale. Il fut élevé 
à François de Bourbon, 24* comte de Vendôme, par 
sa veuve Marie de Luxembourg. Le comte et la com- 
tesse y étaient représentés à genoux devant un prie- 
dieu. Les deux statues étaient de grandeur naturelle. 

François de Bourbon était recouvert d'un manteau, 
doublé d'hermine, avec le collier de l'ordre de S^«Mi- 
chel. Marie de Luxembourg avait, sur la tète, une cou- 
ronne rayonnante. Deux génies tenaient les écussons, 
l'un du mari, l'autre de la femme, qui avait, devant 
elle un chien, emblème de la fidélité. On voyait encore 
les armes sur les tapis des prie-dieu. Lo bas-relief re- 
présentait les quatre vertus cardinales. 

Voici leurs épilaphes: 

François l*"" de Bouiiuon, 24" comte de Vendôme 
+ 14U5. 

« Cy gist très hault et très magnanime seigneur Monseigneur 
François de Bourbon, comte do Vendosme, filz unique (1) 
et seul héritier du très puissant Monseigneur Jebau de 

(1) C'est uno^ross;c erreur. Jehan do Bourbon etit il(>ux fils ot 
six tillos, sans compter plusieurs onfunts oaiurcls. Cf* le Père 
Aasclme, t. 1, p. 324, 
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Bourbon, comte de Vendosme et de très vertueuse dame 
Madame Isabelle de Beauvau son espouze lefjiiel Monsei- 
ijueur Fran\;ois decedu à Verceil le 3 octobre 1405. » 




Tombtau de Fumvii /"./,• Itvu lrvi. 2 CMiile de l'i-n L'inr. ri ih M ir ii il. LMxembcmrg, 
ia JoHmc. ÇJiibliotb. WiImi., Gaij^uure^, Tomlvaux, t. J,J. 
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Marie de Luxembourg + 1546. 

f En le mesme lieu gîst en sépulture ires sage et très ver- 
tueuse princesse Mûrie de Luiembourg comtesse deSainct 
Paul et de Maries, femme et espoaze dudict coin le Fran- 
çois de Bourbon, laquelle trespassa en son chasteau de la 
Fere en Picardie, le premier avril 1546. » 

Ëntre le grand-autel et le chœur, sur un tableau en 
bois recouvert de parchemin, on lisait l'épituphe de 
Charles de Bourbon, 1*' duc de Vendôme, ainsi conçu : 

CnAKi.Ks i)K BouRiiuN, l''*" duc dc Veiuiuuic ir>a<>. 

( Icy dessoubs repose en sopiilturo très hault et trcs puis- 
sant et Ires magnanime prince Moiisi-i^iieur (Iljarles de 
Bourboji, premierduc de Vendosinc, .L;ouvLM*iieur ot lietjte- 
nant gênerai pour le roy en sdh j).iys dc Picut die, iïl/. de 
Monseigneur François de Bourbon, dernier comte de Yen- 
dosme, et de Madame Marie de Luxembourg, comtesse de 
Sainct Paul et de Maries son espouze et deceda ledict sei- 
gneur k Amiens le vingt-quatre mars mil cinq cens trente- 
six. • 

D'après Fabbé Simon, Charles de Bourbon (1) avait 
une autre é|)itaphe sous forme de tabloau, où Ton voyait 
la ville dc .Vendôme et la province de Picardie, la pre- 
mière sous la K^iiro d'un vieillard habillé de noir, et 
la seconde sous cello d'une femme on habit de deuil, 
qui {)laident leur cause devant Eactis, juge des Enfers, 
assis sur son siège en robe rouge. Leurs plaidoiries 
sont exprimées ainsi qu'il suit: 

ANTICATEGORIA 

Carolus ut fato praecox cessisset avaro, 
Utque sepulchro essent ossa locata suu 

Lis erat, etjusto sub judiceBelgica traxit 
In jus pullatum Galliae Vindocinum: 

(1) C'est la version de Clatrambatilt. Scévole et Louis de S**- 
Martbe reproduisent, dans leur Histoire généalogique de lu 
Maison dc France, la même épitaphc; seulement ils datçnt 
mi au lieu de 1636. 
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Quae introgressa forum coram mox ingemit ore 

Et dédit haec presso verba supercilio : 
Redde arlus iiiihi, redde niei, rcdde ossa parentis 

Quae servas luinulo condita marnioreo. 
Non tibi, Vindocinum. tanli debentur lionores, 

Non pia IJorbonii te inonimenta décent. 
Jlunc inihi <juin putius functum servare licebit. 

Vivus qui Belgas rexerit usque meos. 



• • "v f.'^ - ~. ... t 




Cbjrlfs d( Byurhn, /*' duc d( l'endijitne. 
(•Bibliolh. SatUm., Ccllrdion gmn.iledfs -Portraits, t. VIII, p. i8.) 
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DîKenit hacc, mœsturn quum mox suspiria anhelo 

C4orde traliens dixit talia Vindncintiin : 
Quin tu reddc inouin iiiilii rcildo ducein, improba vivum^ 

Queni rajiuori' tua Irisliu iaUi biuu. 
Nuin tibi sLiblatLiiii liceat servare sepulchro, 

Vis tua queni vivuni sislere non potuit. 
Ule meo dodom decoratus nomine vixit, 

nie soo extinctus corpore me decoret. 
Hanc nudum genuil mea tellos, jamque vicissim 

Hune nudum gremio contegat ipsa suo 
Desierant. Dictis tum paucis Eacus inquit : 

Vindocini est qui Dux VindocinenBîs erat. 

. Une autre épitaphe était ainsi conçue: 

Barbonius jacet hic parva tellure sepultus 

Carolus, ac sccum lilia et arma jacent. 
Quod si ten-a suo dignum det seminc germen, 
Aurea niinirum lilia et arma dabit. 

Cette dernière est rapportée par le chanoine Dubel- 
lay dans son Calenchner historique de la Collcfjûtlo, 
il en donne même la traduction : 

I)e Charte de Bourbon les os enseveHs 
Enferment avec soy la valeur et Les Un. 
O terre ^ si ton fruit ressemble à ta semence^ 
Tu produiras des lia dorés à notre France. 

Le bon chanoine ajoute que cette dornièro pronosti- 
que prophéti<i un ment la couronne de France à ses des- 
cendants et qu'elle échut eu effet à son petit-fils Henri IV. 

A côté de. ces épitaphes on lisait encore celles-ci : 
Françoise d'Alençon -j- 1550. 

€ En le mesme lieu est aussi très vertucuso et très noble dame 
Madame Françoise d'Alençon, duchesse de Vendosme, 

femme et espouzc du dict seigneur, laquelle tresp.issa en 
son chasteau de la Flèche en A'tjon, le troisiesme dû sep- 
tembre Tan de grâce mil cinq cens cinquante (1). 

(l) Clairarabault et S"-Mai tlie. 
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Louis de Bourbon, comte de Maries + 1516. 

c Aussi gtsticy Louis de Bourbon, comte de Maries, premier 
nay desdicts seigneur et dame qui decedaen Taage de trois 
ans mil 515 (1). > 

On sait qu'Antoine de Bourbon, fils et successeur 
de Charles de Bourbon, mourut aux Andelys d'une 
blessure qu'il avait reçue au siège de Rouen. Son corps 
fut transporté à Vendôme et enterré devant le grand- 
autel de la collégiale de S^Georges ; on y plaça l'in- 
scription suivante: 

Antoine df. Roi iihon, 2' duc de Vendôme -f- 1562. 

c Cy gist en sépulture Anthoinede Bourbon, roi de Navarre 
souverain de Bpnrn, duc de Vendosme et lieutenant gêne- 
rai pour le Roy Charles neul v icsme de ce nom, lequel sei- 
gneur iuiL lilz de très puissant et très magnanime prince 
Charles de Bourbon, premier duc de Vendosme et de Ma- 
dame Françoise d'Âlencon son espouze et deceda à Ande- 
lys le septiesme octobre mil cinq cent 62 (2). » 

Bien que calviniste endurcie et militante, .Tehanne 
d'Albret reposait pi'ùsde son mari, dans le caveau du 
chœur de la collégiale de S*-Georges de Vendôme. 
Voici son épitaplie: 

Jeuannë d'Albret -|~ 1572. 

1 En le mesme lieu gist très haulte et très sage et très ver- 
tueuse dame Madame Jehanne d'Albret» royne de Navarre, 
souveraine de Bearn et duchesse de Vendosme, fille uni- 
que et seule héritière de Henri d'Albret, roy de Navarre 

et de Marguerite de France sa femme et espouze, sœur 
unique de François î"'" de ce» nom, roy de France, larjuelle 
deceda à Paris le neuivieâiue juin mil cinq cens soixante 
et douze. » 

(!) Lniiis, ronite de Maries, mourut le 7 avril 1516. Cf. lePèro 

Anselmo, t. I, p. 328. 

(2) Antoine de Bourbon mourut le 17 novembre 1562, Cf. to 
Père Anselme, 1. 1, p. 144. 
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T)n.n^ la rhapelle de S^-Pierre, on lisait, sur une fa- 
ble (lo hais rocouvcrte de parcheinin, l'épilaphc du 
comte d'Kiighicii, lo vain(|ueup de Cêrizolles, troisième 
tils de Charles de Bourbon : 

François de Bourbon, duc d'Enghein -\- 1545. 

« Cygisttres hauUettres puissant prince Monseigneur Fran- 
çois de Bourbon, duc d'Engtiien, lieutenant gênerai pour 
le roy en HainauU, l'iedmont, filz de très hault et puissant 
seigneur Charles de Bourbon et de Françoise d'Alençon 

son espoiizp et duchesse de Vendosme, lequel Monsei- 
gneur (le Bûurbo!! trespassa au château de la Uoche-Guyon 
sur Seine le vingt-trois de febvrier l'an de grâce rail cinq 
cens quarante-cinq. » 

Celte épitaphe était placée au bas d'un tombeau on 
forme de pyramide sur lequel était adapté un médail- 
lon avec le portrait du prince. 

A cot(' d'Antoine de lîourbon et de Jehanne reposait 
leur lils aiiié: 

Henry de Bourbon duc de Benumont -f>1553. 

« Aussi liist ITeiiry (1<> Hoarl)on, duc dp Beaiiinont, premier 
nay desdicU seigneur et dame qui dcceda au château de 
la Flèche en Anjou aage de vingt-trois inoys le vingtiesme 
aoust mil cinq cens cinquante-trois. * 

Louis de Bourbon 1"* du nom, prince de Condé + 
1569. 

Près de là on voyait la sépulture de Louis de Bour- 
bon prince de Condé, celui qui fut tué à Jarnac par 
Montesquiou» capitaine des gardes du duc d'Anjou, 
depuis Henri IIL Quoiqu'il eût fait ouvertement pro- 
ession de la Réforme, son corps reposait à côté de 
ses ancêtres dans la collégiale. 

Catherine de Bourbon, -f 1604. 

Devant le ^raiid autel on lisait aussi 1 epitaphe do 
Catherine de Bourbon, sœur unique d Henri IV : 
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c Icy repose le corps de très haulle et très puissantt in- 
cessc Madame Catherine de Bourbon sœur unique du loy 
Henry quatriesme, fille de deffunct Antoine de Bourbon et 
de Jehanne d'Albret, roy de Navarre et doc de Vendosmoyd, 
laquelle Catherine fost femme de très hault et très puis- 
sant prince Monseigneur Henry de Lorraine, duc de Bar, 
marquis dePont-à-Mousson, filz atné de Monseigneur Char- 
les duc de Lorraine et de Louise de France, son espouze, 
ÛUe de Henjry second du nom et roy de Franco, et de Ca- 
therine de Médiciâ, laquelle Catherine de Bourbon deceda 
a Nancy le treize de febvrier 1674. » 

Je naquis a Paris, a Pau je fus régente. 
Sœur unique du roy, en Lorraine contente. 
Pensant avoir conceu, je mourus a Nancy : 
Mon cœur y est encore et mon corps est icy. 

Lotis, cardinal de V endôme, -\- 1609. 

Devant lo grand autel également se trouvait l'épiUiphc 
de Louis de Vendôme, fils aîné de César et père du 
grand Vendôme : 

«Aussi tjiist enmesmelieu le corps de très puissant elemi- 
nentissime prince, monseigneur Louis, cardinal duc de 
Vendosme, de Mercœur, de Beaufort, de Pentfaievre et 
d'Estampes^ prince d*Anet et de Martigues, pair de France, 
gouvmeur etlieutenant-general pour le roy en Provence, 
lequel deceda à Âix, le sisiesme jour du mois d*aoust 
i669. > 

Les tombeaux des autres comtes do Vendôme n'a- 
vaient pas d'épitaphes; on voyait leurs cercueils en 
plomb dans les caveaux voûtés qui se trouvaient sous 
l'église. 

Au-dessus du chœur de Téglise, on avait placé un 
grand tableau avec cette inscription : 

« Généalogie de la Maison de Bourbon et de Vendosme, 
Mocooire bricf de la généalogie du roy Henry quatriesme de ce 
nom roy de France et de Navarre a présent régnant et des 
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comtes de VeiiUume issus de la lige de Bourbon, commençant 
au roy SL-Louis, tous lesquels comtes et ducs suiil e[i sépul- 
ture ea cesLe é^jUse. Le ruy St- Louis neufviesme do ce nom, 
roy de France, fils de Louis hailiesme et de Blanche de CasiiUe, 
espOQxa Marguerite fille du comté de Provence, de laquelle il 
y eut plusieurs fils et filles. L'aisné desquels fut nommé Phi- 
lippe qui fut roi de France, Ton desdicts enfants nommé Ro- 
hert comte de Clermoiit eut pour femme la fille do comte d*Ar- 
chambault duquel mariage il eut deux fils Tun nommé Jacques 
qui mo jrut jeune et sans hoirs et l'autre eut nom Louis qui 
fut premier duc de Bourbon duquel sont sortis les illustres 
maisons de Vendosme. 

î.e premier duc de Bourbon, lils de Robert, fils du roy Saint- 
Luuis, Tut marié à M.ulame Marie, fille du coiiUc de Ilaynault, 
de laijuelle il eut deux lils Pierre qui tut deuxième duc de 
Bourbon et Jacques comte de lu Marche, de Penlhiôvre et 
connestable de France. 

Ledict Jacques de Bourbon, fils dudict Louis premier duc 
de Bourbon et firère de Pierre second duc espouza Madame 
Marie de Saint-Paul de laquelle il eut un fils et une fille, le 
fils fut nommé Jehan et la fille Isabelle desquels fils et fille 
fut fiiict un double mariage en la maison de Vendosme don* 
nant sa fille Isabelle à Bouchurd comte de Vendosme et sonfils 
Jean à Catherine sœur dudict Bouchard. Isabelle de Bourbon 
fille de Jacques et de Marie de Saint-Paul et frère dudict Jean 
espouza Monseigneur Bouchard de Vendosme duquel mariage 
il pp -sortit qu'une fille nommée Jehanne qui mourut fort jeune 
et lesdicts seigneur et dame moururent sans hoirs tellement 
que toutes leur terre seigneurie eschurent aux susdicts Jehan 
et Catherine. Ainsy comme dict est ledit Jacques de Bourbon 
comte de la Marche et connestable de France fit avoir en ma- 
riage Catherine de Vendosme à son fils Jehan lesquels devin- 
rent héritiers dudict Bouchard et Isabelle qui moururent sans 
hoirs. Lesdicts seigneur et dame eurent plusieurs eniknts Taisné 
desquels fut Monseigneur Louis qui fut comte de Vendosme 
et souverain maître de France. 

Ledict seigneur Lou» de Bourbon dudict Jehan de Bourbon 
et de Catherine de Vendosme eut pour femme en premières 
nopces Blanche fille du comte de Roucy, qui mourut sans 
enfant, après la mort de laquelle i! espouza Jehanne fille du 
comte de Laval de laquelle il eut un seul fils nommé Jehan 
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de Bourbon, comte de Vendosine, lUs auiquie deàdUâ dtcl Louis 
et Jehanne, espouza Isabelle de Beauvau qui eurent un fils 
appelé Tï^ncois. 

François de Bourbon, comte de Vendosme, file dndict Jehan 
et Isabelle print en mariage Madame Marie de Luxembourg, 
comtesse de Saint-Paul et de Marie du quel mariage sortirent 
fils et filles Taisné desquels fût Charles premier duc de Yen- 
dosme. 

Ledict seigneur Charles fils du susdîct François de Bourbon 
et Marie de Luxembourg eut en mariage Madame Françoise 
d'Aleneon duquel mari i^o sortirent cinq tils et deux fdles, 
l'aisné desquels fut Ânlhuine roy de Navarre, deuxiesme duc 
de Vendosme. 

Le second fut François, duc d'Enghein, et iieuleiiaul géné- 
ral pour le roy, premier de ce nom qui gagna la mémorable et 
signalée bataille de Cerisolles. 

Le troisiesme nommé Jehan qui fut après la mort de son 
frère duc d*Engbien et mourut en la journée de Saint-Laurent 
devant Saint-Quentin. 

Le quatriesme fils fut Louis prince de Gondé. 

Le cinquiesme Charles cardinal de Bourbon. 

Et les deux filles furent religieuses, Tune abbesse de Sois- 
sons et l'autre de FontevrauU. 

Ledict Anthoine de Bourbon, roy Hlsnisnê du s'^dict Char- 
les, roi de Navarre et second due de \ endosnv^ ( l 1 i meoise, 
ledict Anthoine espouza Madame Jehanne d'Ailii el princesse 
de Navarre, fllle unique d*Henry d'AIbret roy de Navarre et de 
Marguerite de France, sœur unique de François, premier dece 
nom, roy de France duquel mariage ledict seigneur et dame 
ont eu trois enfants deux filz et une fille. Le premier nay eut 
nom Henry duc de Beaumont qui mourut fort Jeune. Le se- 
cond fut né à Pau en Béarn le quatorzieame décembre id53 
qui fust nommé Henry qui est noslre Hoy k présent régnant roy 
de France et de Navarre, troisiesme duo de Vendosme. 

Lequel seigneur roy faict César Monsieur, son fils légitime 
quatriesme duc dn Vendosme au(juel pt're et tilz de celte ville 
donne longue et lieureuse vie et accroissement de tout honneur 
que nous puissions soubs leur obéissance vivre en bonne paiiL 
et tranquillité. Ainsy soii-il. 

Fourny par M. Viau (1). 

(1) Cf. le manuscrit n" Ui23 de la Bibliothèque de l'Arseiml, qui 
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De lu collégiale de S'-Cîeorge>, (lt''j»eridaioiil des pro- 
priétés nirales iinpor'tanii's, des fiefs, des droits et des 
prérogatives, qui constituaient des revenus considéra- 
bles. 

Duchemiii de la Chenayc, chroniqueur ou plutôt 
compilateur vendomois, a copié dans le cérémonial de 
la collégiale le récit des cérémonies pratiquées le jour 
de la S*-Georges et six mois aprt's, le 23 octobre, jour 
de la dédicace. Ce jour-là, le doyen montait à cheval, 
en soutane et manteau long, pour faire le tour de la ville. 
Le cortège se formait ainsi dans la cour du clniteau : d'a- 
bord un massier et un licteur qui ouvraient la marche, 
puis venait le maire de Thoré ou un délégué de la 
collégiale pour le remplacer, et le reœvcur du chapitre; 
ensuite, on voyait s'avancer le maire de Cherchenov, 
ci-devant fief du chapitre et de la paroisse do Saint- 
Rimay. Il avait l'épée nue h la main, et était vêtu d'un 
hoqueton de satin blanc. Enfin venait le doyen, accom- 
pagné d'un ou de plusieurs chanoines. 

Pendant cette procession, la grosse cloche sonnait 
sans interruption. 

Le £3 avril, jour de la foire de S^*6eorges, le cheve- 
cîer percevait un denier (équivalent de la journée d'un 
homme à cette époque) par chaque boutique, et un droit 
sur les denrées qui entraient dans la ville. Depuis 
longtemps, les chanoines ne percevaient plus ce droit; 
mais ils TalTermaient moyennant une redevance dé- 
terminée, et cet usage persista jusqu'à la révolution. 
Un chapelier de Vendôme, nommé Drouin, en fUt le 
dernier fermier. 

La collégiale disposait d'un trésor considérable, que 
la piété des comtes et des ducs de Vendôme avait dès 
longtemps enrichi. Ce trésor fut dilapidé par Jehanne 
d'Albret. Manquant d'argent pour payer les soldats 



eontient les épitapbes copiées par P. C. Noullin, prêtre vicaire 
de S^Georges et GlérMubeult, épîtapbier déjà cité. 
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avec lesquels elle dcfoiiclait (H unposait la Hélornio dans 
notre contrée, cette princesse s'installa au château «le 
Vendôme, et en pilla la collégiale. En mai 1562, olle 
se fit apporter toutes les reliques de cette ('glise avec 
leurs reliquaires, des chandeliers, des croix, fies ligu- 
res massives, des vases sacrés. Tout fut jeté au creuset, 
et des libéralités des comtes et ducs de Vendôme il ne 
resta plus que le souvenir. Jehaune eu donna un récé- 
pissé le 27 uiaî 1562. Cette pièce curieuse a étt' retrou- 
vée par M. l'abbé Métais, qui l'a jmbliée dans le Bul- 
letin de la Société Archéologique, Scientifique et Lit- 
téraire du Vendumois (tome xx, auuéc 1881, p. ;;^97). 
En la lisant, on est émerveillé des richesses ([ui étaient 
eutiissr'(\s dans ce trésor, et des chofs-d'onivre artisti- 
ques qui' la reine de Navarre ne crai^juit pas de sa- 
crifier à son fanatisme religieux. 

Il y avait sei/.e chap^'lles (lt''[i.Midantes du cliapilro 
de S'-Georges. Toutes ces chapelles n'étaient j»as dans 
l't'^^lise collégiale; l'une d'elles, celle de S'-Sulpice, 
t'tait luitic au haut du fnubourg S'-(ieorges ou S'-Lu- 
l)in, aupiv< d'une galerie creust'e dans le roc et con- 
duisant au cliàteau. Elle l'ut dt''ti"ijitc par les soldats 
d'Henri IV en 1580; niais l'église de S'-( leorges fut res- 
pectée, et la collégiale paraît s'être un peu relevée sous 
les rois de la branche de Vendôme. Nous avons pulilié, 
dans le Bulletin de la Société Arclit'ologifiut' du Veu- 
domois (tome T*"", année 1S162, p. 5.')), le [trocés-vei'bal 
<r!nie cérémonie de translation de reliijues, datée du 
31) août 1682, qui [irouve rimportan<'e que la collégiale 
de S'-Georges avait eucor-e à celte époque. 

Mais cette période de relèvement ne devait pas être 
de longue durée : les propriétaires du château, occupés 
d'intérêts plus graves, abandonnèrent petit à petit cette 
résidence. Les chanoines, privés de leurs bienfaiteurs, 
virent chaque jour diminuer leurs ressources. Il leur 
fallut subvenir eux-mêmes aux frais du cuUe et à l'en- 
tretien de leur église ; c'était la misère. 

A cette époque, tous les tombeaux et mausolées 
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étaient dans un état de délabrement qui faisait peu hon- 
neur au zèle des ( lianoines chargés de leur garde. On 
raconte qu'en 1748, le maréchal de Maillebois, étant 
passé à Vendôme, désira Jos visiter, et iie fut pas peu 
surpris de les trouver presque tous ouverts et expos(>s 
aux déprédations les plus scandaleuses. Le maréchal 
en fit son rapport au roi, et il ne tarda pas ù venir de la 
Coni* des recommandations formelles qui rappelèrent le 
chapitre à une plus stricte observation de ses devoirs. 
Mais les chanoines ne pouvaient p\m vivre, et allaient 
être obligés d'abandonner leur poste d'honneur. 

L'autoritô ('piscopale s'énuit de cet étatde choses, et 
Monseigneur de Crussol, évèquc du Blois, consentit à 
titeiiidi-e cl à supprimer pour jamais les titres des sei/.<î 
chapelles de S'-Georges. Il unit, |ioui' Tavenir, les reve- 
nus desdites chapelles su|)prini<'M's aux recettes com- 
niuiies, filin rpl'ils prolitassunt à tous les chanoines et 
vicaires présents à l'onice divin. Cette aiignicutii- 
tion n'était ([ue licti\ e, et ne sortait pas d'embarras les 
i 11. moines de S'-Gcorges. Monseigneur de Thémines 
leur tournit un moyen plus efficace d'augmenter leurs 
revenus. Ce prélat avait formé le projet d'unir au clm- 
pitre de sa cathédrale et à son séminaire l'abbaye de 
la S^*-Trinité de Vendôme, dont les domaines produi- 
saient 50,000 livres de rente environ. 

D^s (pi'iis apprirent les |)rtH('ntions de l'évêque de 
Blois, les chanoines dv- S'-Ceor^^cs lirent imc demande 
analogue. Leur rc(juùt(\ ap|)iiyt'e parré\ r'<pic de Séez, 
et Monsieur fn'^re dn Hoi avant accordé son consente- 
ment, le roi autorisa, par bj'ovet du 20 aoùtlTSO, « l'ex- 
«' tiiiction et suppression du titre de i'abl>aye et nhuiion 
« d'ieelle pour moitié à la ditte église du chapitre. » 

Ce décret du roi de France fut confirmé par une bulle 
du pape Pie VI, donnée à Rome le 14 des calendes de 
juillet 1789. C'était, sinon l'ancienne splendeur de la 
collégiale de S^-Georges^ au moins la garantie d'émo- 
luments suffisants pour les chanoines et pour l'entre- 
tien de l'église. 
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Le chapitre da S'-Georges se composait alors de onze 
chanoines, sept chanoines hebdomadaires et (piati*e 
ficaires chapelaiiiâ. Voici les noms des onze cha- 
noines : 

MM. de Lesèche, doyen ; 

Chaponnet, chantre et syndic ; 
Le Brun, prévôt et fabricier ; 
Liger de la Tour, trésorier ; 
Beaussier, chancelier ; 
Marquet ; 
Jabre-Duplessis ; 
Bontault de Russi ; 
Gourtin ; 
Saumairs ; 
Morillon. 

Les chanoines hebdomadaires étaient : 

MM. Movnene, receveur du chapitre; 
Uouzet, secrétaire; 
Guérier ; 
Creté ; 

Gugellos, maître de musique ; 

Pinel ; 

Nouhn. 

Les vicaires chapelains : MM. Cheron, Bidault, 
Bouzy et Bel langer. 

La justice de S^-Georges avait pour dignitaires: 
MM. Godineau de l'Ëpau, bailli, Deschamps, procu- 
reur fiscal, et Breton, greffier. 

Tout ce clergé habitait la rue Ferme, qui était consi- 
dérée comme le cloître du chapitre ; on y voyait de 
très belles habitations, entre autres le Doyenné. Mais 
la Révolution chassa pour toujours les religieux de la 
collégiale ; leurs snlles de réunion devinrent le siège du 
district, et leurs cellule» la première étape des cachots 
de la Conciergerie. On vendit nationalement les mai- 
sons des chanoines ; mais presque tous étaient des 
vieillards, et on m\* i>onr condiHoiis â tn. vent« que les 
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nouveaux propriétaires lès y laisseraient mourir eu 
paix. Ils y vécurent encore quelques années, et on les 
vit petit à ]>etit s'éteindre» entourés de respect et de la 
vénération de tous. 

Monsieur de Lesëche, le doyen, fut un des derniers 
survivants ; il mourut dans son doyenné âgé de plus 
de 81 ans. 

En 1791, Louis-Philippe, ulors duc de Chai tre.s et 
cuinmandant le régiment de dragons qui était en gar- 
nison à Vendôme, visita le ca\eau s«'pulcral de la col- 
légiale de S'-Georges, et fit ouvrir le cercueil de Jeanne 
, d'Albret ; ou y trouva son sipiclette avec des cheveux 
bien cûnsei'vés. Cette ouverture n'avait pas du être lji»;n 
difficile, car l'ahbé Simon raconte rpje, de son temps, 
le cercueil (Hait déjà en mauvais état. 

Les registres de l'hôtel de ville de \'endôme rappor- 
tent que, le 29 mai 1793, les soldats du 3* bataillon de 
Paris, qu'on envoyait en Vendée, se firent délivrer de 
force les clefs de l'église et s'y transportai rent pour la 
piller. Ils brisèrent le tal)ernacle à coups de sabre, sac- 
cagèrent les vitraux, les portes et les meubles. Puis ils 
arrachèrent les lambris du chœur, ouvrirent les ca- 
veaux, renversèrent les cercueils, et s'emparant du 
plomb avec lequel ils étaient faits, ils en coulèrent des 
balles, et les corps furent profanés et jetés à la rivière. 

Peu après, l'église fut vendue et démolie c<jmplète^ 
ment, sauf un pan de mur auquel était adossé le t>àtî- 
ment des clercs. 

Les cloches qui appelaient les châtelains et les cha- 
noines à la prière furent données à différentes parois- 
ses. Deux furent accordées, par arrêté du 22 août 1798, 
à S*-Nicolas de Blois, et, Tannée suivante, elles étaient 
en place. La plus grosse, fondue en 1547, pesait sept 
mille livres : elle avait été nommée Opportune^ en sou- 
venir de S** Opportune dont la collégiale j)Ossédail 
«luelques reliques. 

Klle lut retondue, ei eniia dans lu composition de 
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trois nouvelles cloches qui fui ent bénites par Mgr de 
Sauzin, évoque de Biois, le 4 janvier 1844 (1). 

Deux autres clorhos de S'-Goorires furent données 
à Mazangé. M. Lecomte, curé constitutionnel de cette 
paroisse, écrivait le 11 janvier 1792 qu'il avait obtenu 
deux cloches ; l'une portait cette inscription : « Frans- 
cr'a Alanconia , etc. », ot la seconde: « Sumptihus Ca- 
pituU fusa fui, et Ludovica nuncupata, a^^cntibus 
Claudio h)imoa et Michaéie Chauvin Anno Domini 
1762 (2). » 

Sur remplacement de la collégiale a été dessiné et 
planté un parc charmant, qui appartient aujourd'hui 
à M. Pineau, avoué et juge suppléant à Vendôme. 

Le musée deVendôme possède quelques souvenirs de 
la collégiale de S^-Oeorges ; outre les fragments de tom- 
beaux dont nous avons parlé plus haut, nous noterons 
un mereau, pièce en cuivre de0"*>02 de diamètre. D*un 
côté» Georges à cheval terrassant le dragon ; le tète 
du saint est nimbée. A droite et à gauche, les initiales 
S. G ; devant la tète du cheval, deux étoiles l'une au- 
dessus de l'autre. Au revers : f S. Georgivs : de : 
Vendocino (mélange de caractères gothiques). Dans le 
champ, II gothique entre deux traits horizontaux. Dans 
les intervalles, trois gros points en losange. Cette pe- 
tite monnaie valait au XIII* siècle deux deniers. 

Nous citerons encore une charmante statuette en 
bois, de0'°>115de hauteur; un reste d'ornement ayant 
entouré une chape; une statuette en bronze doré, de 
CylO de hauteur, et une très belle chasuble avec ma- 
nipule et étole en velours rouge brodé d'or. 

Le trésor possédait encore une chape du XIV* 
siècle d'une richesse merveilleuse ; elle était eu ve- 
lours rouge et admirablciaciit brodée : on y voyait un 
arbre de Jessé, garnie d'orliais en brodoj*i(î d'or et 

(1) Semaine religieuse de Blois, 15 .avril 1882. 

(2) Cf., plus loin, le chapitre qui concerne Maxangè. 
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de soie et des scènes de rËvangile. On en a taillé 
et décoré, sans respect pour l'ensemble de Tancienne 
composition, une chasuble et deux dalmatiques mo- 
dernes qui servent encore dans Téglise de Villiers. Le 
style du dessin et le costume d'un soldat coiffé d'un 
heaume conique à hausse-col de mailles, vôtu de la jac- 
que serrée au corps avec ceinture nu-dessous des ban* 
ches, sont caractéristiques de la fin du XIV* siècle. 
Cette broderie est, quant à l'ensemble et à l'exécution, 
comparable aux plus belles que nous connaissions (1). 

Il nous a paru intércssaui, avant de terminer co cha- 
pitre, de faire un résnnu*^ liéraldiquc et cl)ronolt»,iîi<jiie 
des armoiries qui se lrou\ aiont à la collégiale, soit sur 
les vitraux, soit sur hîsiouAbes, soit dans les broderies 
des ornements, ou ailleurs. Ce docuinciil pou liait être 
partois d'une pjrande utilité poui- expliquer des alliances 
ou des points historiques encore obscurs ou incer- 
tains. 

Sur le tombeau de Pierre l*"", on voyait les armes de 
Vendôme ancien : 

'< D'argent au chef de f/ueules, au lion (C ajiur armé 
lampassô et cournntK' cCor, brochant sur le tout. » Et, 
sur les vitraux de la chapelle, Técu do la famille de la 
Suze: 

« D'or à trois chevrons brisés de sable, » 

Et celui des de Chabannes : 
« De (juaules au lion d hermine, armé, lampassé^ 
couronné dtor, » 

Sur uneanciennechasuble, unécusson de veuve por- 
tant: 

« De fiueulj's an lion ciartjent rampant »>, qui est 
de Clisson (ou de Duras ou de Gramont). 

(1) Cf. Alfred Dui-cel, Gazette des Beaux-Art^, i. vi, pé- 
riode, 1*' septembre 1872, p. 186. Ces ornements sont octueUe- 
inent dans la sacristie de l'égalise de Villiers^ canton de Ven- 
dôme. 
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Sur un vitrail au-dessus de Tautel de la chapelle 
S*-Pierre, deux écussons accolés: les armes de Bou- 
chard VI « de Vendôme ancien » el celle de sa femme 
Alix de Bretagne : « Echiqueté dor et dazar à la bor- 
dure de gueules. » 

Sur le touiboaude Jean Vil de Boui bou et sur quel- 
ques ornements d'église de son temps: « Semé de 
France à la baudc de rjueah's, chargée de 3 lion- 
ceaux d argent qui est de Bourbon la Marche, et en- 
core : 

« Troia Jlears de lys d'or sur rhaïuji d a^ur à la 
handi' de /ft/c/z/rs charr/éede trois lionceaux d'argent », 
qui est Bourbon-Vendùmo. 

Sur le drap mortuaire de Louis de Bourbon, 22^ 
comte de Vendôme, on voyait les armes de Bourbon- 
Vendôme, celles de Blanche de Roucv : « D'or au lion 
d'azur », et celles de Jehanne de Laval: « T>'or à la 
croix de gueules chargée de cinq coquilles d'argent, 
cantonnée de seize altérions dazur. » 

Sur le drap mortuaire qui couvrait le tombeau de 
Jean VIII de Bourbon, comte de Vendôme, on avait 
peint les armes de Bourbon- Vendôme, puis celles 
d'Isabelle deBeauvau : et argent à quatre lions de gueu" 
les, cantonéSf armés, couronnés et lampassés {Tor. » 

Sur le magnifique tombeau de François de Vendôme 
étaient sculptées les armes de Bourbon -Vendôme a.\ec 
le collier de S*-Michel autour de Técu, et celles de Ma- 
rie de Luxembourg sa ti;iiiaie : « D'argent au lion de 
gueules la queue nouée^ foarchée et passée eu sau- 
toir, arniê, couronné et lampassé (Cor. » 

Sur celui de Charles de Bourbon, comme sur les au- 
tres, l'écu de Bourliou-X'cndùnie et celui de Françoise 
d'Alençon : n De Fr<(iirc à la bordure de gueules char- 
gée de huit hcsdids d ai'(j(>iit. » 

L'c'cu (rAuloine de Bourbon qui oi'iiait son loinbeau 
était tort compliqué ; il était ainsi blasonné: « Coupé de 
huit pièces, quatre en ch^' et quatre en pointe ^ ua 
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premier du chef du gueules aux chaînes dtor posées 
en orle, en croix et en sautoir, qui est Navarre ; au 
second du chef de France à la bande de gueules, qui 
est Bourbon ; au troisième écartelé au i et 4 de 
France; au 2 et 3 de gueules, qui est Albret ; enfin 
au quatrième du ch^f dtor A quatre pals de gueules , 
qui est Aragon, 

Au cinquième et premier de la pointe, écartelé au 
premier et quatrième <for à trois pals de (juculo>i, (jai 
est Foix ; au second et troisième dor^ à deux oaches 
de gueules accornécs et clarinécs fTasur, (/ui est 
Béarn ; au sixième et secoml de la pointe , étrartelé au 
• premier et quatrième d'an/ent au lion de gueules, qui 
est Armagnac ; a// second et troisième de gueules au 
lion léopardé dor, armé et lampassê dasur, qui est 
Rhodes ; au septième, semé de France à la bande 
componnêe dargent et de gueules^ qui est Eoreux ; 
e/ijiuj au huitième, dor d quatre pals de gueules, 
flanqué au côtèdextre de gueules, au château sommé 
de trois tours dor, qui est Castille ; et au côté senes- 
tre dargent, au lion de gueules, qui est Léon ; H, sur 
le tout, dor à deux lions passons de gueules, armés 
et lampassés dasur, qui est Bùjorre. >» 

Françoise de Lon-îiiiio, vomv<» dp César deVeridume, 
avait donné à la coli^ ^nal" «le S -Georges de magnl- 
Hques MiMK'ments, sur le.<'iiiels étaiont brodés l<'s érus- 
sons de C«;sar et d<^ sa femme. Les armes de César 
étaient: « D - Frauct', au bnlon (ju ndes péri en 
handc, rhdrfjè di' trofsi linnci'aux d'artji'nt. » Celles 
de la duchesse Ki'aïu oise de Lorraine : ^ De kuU piè- 
ces, f/f/otri' i'n chef et quatre eu poiuit', au fascée 
d arfjent rt if<' f/ffcafes, de hin't pièces , qui est J/oriffrir : 
au 2" , senié de France au lambel de trois pr/rdfi/us 
de f/ueu/es, qui >si Anjou-Sicile ; au 3'^ dartjent à la 
vroi,r fjoCencr • d or, ornée de quatre eroisettes de 
inruii', (fui est Jerusali'in ; au 4^ dor à quatre pals 
f/r (p/enles, qui est Arftr/on, au et premiers de la 
poinle, semé de France à la bordure de gueules, qui 
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est Afy'ou ; au 6* <m Uon contourné dor, couronné, 
armé et kunpassé de gueules, gui est Gueldres ; au 
7* dor au lion de sable, armé et lampassé de gueu- 
les, qui est Flandre ; au 8" dazur semé de croix re- 
croisettées au pied fiché dor à deux barbeaux ados- 
sés de même, qui est Bar; et sur le tout d'or à la 
bande de gueules, chargée de trois alérions d'argent, 
qui est Lorraine; au lambel de trois pendants daaur 
sur le tout, mis en chef, » 
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L*abbaye de la S** - Trinité de Vendôme a été, au 
moyen âge, un des plus célèbres et des plus riches mo- 
nastères de Tordre de S^-Beuoit. 

Fondé en 1034 par Geoffroy Martel, elle acquit rapi- 
dement une grande importance ; !a piété de son fon- 
dateur et des comtes de Vendôme, ses descendants, 
l'enrichit de biens et de privilèges considérables. 
Geoffroy commença par construire le couvent, puis 
Téglise et le clocher. On fit d'abord Toffice dans une 
petite chapelle qui appartient aujourd'hui au quartier 
de cavalerie installé dans les bâtiments de l'abbave, ot 
la partie des cloîtres qui est demeurée au génie mili- 
taire sert d'écuries et de cantines. On y voit l'ancienne 
salle capitulaire, communiquant d'un côté avec les cloî- 
tres et de l'autre avec la sacristie : cette salle, du XV* 
siiîcle, est divisée en trois grandes travées dans sa lon- 
gueur et en deux dans sa l<irgcur; on peut se repré- 
senter l'eflet inagi.sti'al que devait produire ufhî nom- 
breuse réunion de moines, vêtus de leur capuche noire, 
sous ces voûtes séculaires et sobrement éclairées par 
de sombres vitraux. 

On bâtit plus tard une autre chapelle, qui est au- 
jourd'hui la sacristie, après avoir servi d'église pen- 
dant plusieurs années. 

Les bâtiments de Tabbaye ont subi de fréquentes 
modifications : le Monasticon gallicanum de D. Michel 
Germain, religieux bénédictin de la Congrégation de 
S'-Maur et collaborateur du P. Mabillon, en donne 
deux vues cavalières, dont la plus moderne est datée 
de 1683 et signée du frère Guillaume de La Trem- 
hlaye. Nous en donnons ct-contre la reproduction. 
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LÉGENDE DE LA GRAVURE 



1 . Grande cour de l'abbtye. | 15. Clultrcs. 

?. Parvis de F^^itt. ' 16. Cour inU'rionrf île l'althaye. 

3. Egli^p. ' 17. Ecurif«5 < i m u r< à r^urrages. 

4. (:hap<-Ile(k! N.-[)amc dePilië. i 18. Héfccloiie domestiques. 



SI. Ciml. 



5. Grand clocher. \ 19. Salle des auiuùnes. 

6. MaiftmdMUItB. ' fO. lUpilildespioms. 

7. OàsSm. 

9. Grand dortoir. 23. Jardin de l'abbë. 

10. Petit dortoir. I 24. rolnmbicr tk» l abbé. 

11. Salle cororaime. ' 25- l^t ><^s de l'abbé. 

12. InGrmerie. ' 2C. Jardin de i'ioflrmeirie. 

13. Lavabo. i 27. Grand jardin. 

14. StttMie. I tt. Viftar. 

Au coRiinencemeiit du XVIIl* siècle, Tancien prin- 
cipal corp.s de logis a fait place à celui (|ue nous voyons^ 
aujourd'hui. Sa façade est encore ornée d'un cadran 
solaire, dat<^ de t772, avec cette inscription : « E heu, fu- 
gaces ! » 

Lu constnictioii de l'ahliavc dura environ huit ans. 
L'enceinte était divist'*c t?n deux partiof; h'ww distinctos. 
Au sud de réglisc aldiatiale, dans rcniphuîenionl m*- 
cu]>é par le quartiêp de cavaU^ric, «-taicnt les lieu.x ré- 
guliers, les r|'>iires, lf*s sali»'s de r<Morh)ii'»'s et du cha- 
piti*e, la bibliothèque, les archives, le.s logemerit.s de.s 
moines. 

Au nord, on voyait le parvis de l'église, auquel les 
vastes bâtiments des greniers servaient de cbHure du 
côté de la ville, la cour de justice de Tabbé, les habi- 
tations des officiers laïques et des serfs domestiques 
du couvent, le cimetière des séculiers et les jardins 
qui s'étendaient jusqu'au Bourg-Neuf. Cette partie de 
Tenceinte s'appelait la Galilée du monastère; elle ren- 
fermait toutes les constructions affectées à des usages 
profanes et aux besoins matériels de la communauté. 
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Les greniers dont nous venons de parler formaient 
une ligne à peu près droite de hauts bâtiments, qui 
existent encore sur un des côtés de la place d'Armes; 





TTT-r-TrrT,-7- M , ,.i ii;i , ;i mbiii;ii''. . . \l.L 



>ninmiinniW '"MmiimMiBwiiMMj||piiiimiH tllljiii 



Ftnttri ia gremm 4e FaMaye. 



ils avaient 11"* ,90 de large et d">,dO sous poutres au 
premier et au second étage. Une grande porte était 
pratiquée à Tendroit môme où commence la rue de 
TAbbaye, actuellement entre la librairie Foucber et 
rhorloger Loyau. C'était la grande entrée de l'Ab- 
baye. 

En pénétrant par cette porte, on avait devant soi 
la grande place du parvis, la façade de Téglise dans le 
fond, avec un mur à gauche en regardant cette façade 
de manière à supprimer complètement le passage qu'on 
appelle aujourd'hui les cours de l'Abbaye; l'espace en- 
tre l'église et le clocher était cgalenieut fermé. C'était 
sur cette place (juc so teuîiient les grandes foires de 
S*-Lazare et do la Trinité. A gauche eu entrant, la 
place formait une espèce de large rue qui conduisait 
au cimetière des séculiers; à l'entrée de ce cimetière^ 
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on construisit en 1060 la chapelle de S*-Michel ou No- 
tre-Dame de Pitié, spécialement destinée aux vassaux 
de l'abbaye. Elle fut rebâtie en 1070, et enfin complète- 
ment réédifiée vers 1848 par Madame la C""'^" de Sour- 
dis. A cùt«', était la crtse barbiùrc, l'endroit où l'on fai- 
sait la barbe et les tonsures, et plus loin l'aumône- 
rie et différents services. 

A droite de l'entréo priucipalc, entre les greniers et 
le clocher, l'espace était l)arn* et foi-mait l'entrée du 
mouastère. A droite ('tnil la pfirierie, ])uis une longue 
cour représentée aujourd'hui par la rue (pii conduit au 
quartier de cavalerie; au fond à gauche, uu hi'itimeut 
circulaire et pyramidal, doiît le toit <Hait percé de dix 
cheminées cylindriques ; c'étaieut les aucieiuies cuisines 
telles qu'on les retrouve dans tous les vieux monas- 
tères. A gauche, était l'outrée du couvent. Cette prc- 
ini( !v partie a été modili^'e à la fin du X\'' siècle; on 
ouvrit la partie située eutrc le clocher et l'église, et 
on y fit la porte du monastère. 

L'ancienne entrée fut réservée aux pauvres gens 
secourus par Tabbaye ; le rez-de^chaussôe des greniers 
fut consacré à des celliers pour serrer le vin et le 
bois, et à des écuries pour une vingtaine de chevaux. 
La cour était dite la Basse-Cour du monastère, et, à 
l'extrémité, A l'endroit où étaient les vieilles cuisines, 
il y avait un abreuvoir alimenté par une dérivation du 
Loir qui passait sous le bâtiment des greniers. Au 
rex-de-chaussée du clocher, il y avait une teinturerie 
et, au premier étage, une menuiserie; le c6té de la 
cour opposé aux greniers appartenait au couvent, et, 
à une certaine distance des bâtiments, on avait établi 
une balustrade pour empêcher les pauvres d'approcher 
des fenêtres. U parait que les bons pères n'avaient 
pas une confiance absolue dans l'honnêteté de leurs 
clients: on voit, sur les vieux plans de l'abbaye, qu'il 
y avait, au fond de cette même basse-cour, une palis- 
sade pour mettre les poules à couvert durant les aU" 
mônea générales. 
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. Mais entrons dans le couvent par la nouvelle entrée. 
A droite, voici la chambre du portier et la cousture" 
rie: l'usage dos portiers tailleurs n'est donc pas nou- 
veau ; à gauche, Yofficîne du dépositaire et un petit 
oratoire, en face la grande salle d^entrée, pour se ré- 
créer et se chauffer en hiver, puis la salle des hô* 
tes. Nous arrivons à une grande ligne de bâtiments 
parallèle aux cloîtres et à Téglise, qui part des greniers 
et va jusqu'au jardin devant le dortier. On appelait 
ainsi, dans les couvents, une galerie divisée en cel- 
lules où les religieux habitaient et dormaient. Il y avait, 
dans ces bâtiments, un poulailler, un fournil avec blu- 
terie au-dessus, la chambre du boulanger, la cham- 
bre du peintre-brodeur, une pièce pour laver et four- 
bir la vaisselle, la cordonnerie, une chambre pour les 
personnes de médiocre condition, une chambre et un 
réfectoire pour les serviteurs ; puis, après un passage 
qui conduisait à la salle des hôtes dont nous avons 
déjà parlt\ la cuisine de la communauté avec son 
puits et ses décharges, et le grand réfectoîi*e des reli- 
gieux avec sa chaire du lecteur, son petit réduit pour 
faire ses pénitences, et son servoir, communiquant par 
un tour avec la cuisine. 

Ce réfectoire avait une porte donnant -^ur le cloître, 
au midi. Ou coté opposé, était une cour, ot de l'au- 
tre cùté de cette cour, au midi, était la sellerie qui 
la séparait du grand jardin du monastère. Ce jardin 
était bordé à l'est par un Lrraud vivier, et au midi par 
la rivière du Loir. Au-dcr-Mis du réfectoire, il y avait 
labluterio, l'apotliicaireric, plusieurs cliambres do ma- 
lades, une |)(^titi" chapi'lle à leur usa,c:(% la cuisine elle 
réfectoire des malades, j)uis la i^i-andc bibliothèque, 
plusieurs cliambres pour les hôtes et les officiers de 
l'abbave. 

A angle droit sur le réfectoire, et, par conséquent, 
parallèle au côté oriental du cloître, il y avait un pro- 
menoir pour les jours de j)luie, les lieux communs 
de la communauté, des bûchers, des celliers voûtés pour 
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lo vin et le beurre, des buanderies avec planchers sur 
lo canal qui traversait l'abbaye, et des séchoirs pour 
laver et sécher les scryettcs (vêtements de serge des 
bénédictins), des fruitiers et des serres pour les Heurs, 
puis la grande salle du chapitre et les sacristies. Au- 
dessus étaient le dorticr dont nous avons parlé, les 39 
cellules des religieux, disposées sur deux rangs avec 
un couloir au milieu, et, ù l'extrémité, la galerie du 
trésor. 

Au-dessus de la sacristie, étaient un grand vestiaire 
et le chartrier. 

A Test de ces bâtiments, était un petit jardin, dit jar- 
din de la sacristie, sur lequel donnait le petit dortofr,, 
riofirmerie, puis venait la maison dè Tabbé avec tou-; 
tes ses dépendances et son jardin particuliei*. Ce jar- 
din allait jusqu'aux grandes écuries, qui se trouvaient 
dans l'endroit appelé aujourd'hui Cour de l'abbaye, à 
gauche de l'abside de l'église. Il y avait, au mémo 
endroit, un grand bâtiment relié à l'église par la cha" 
pelle de S^-Mîchel, c'était la secrctaincrie, ou maison 
d'habitation du sacristain. 

De tous ces édifices do la primitive abhaye, il no 
reste plus que lo transept de l'égliso primitive et le^ 
clocher. 

L'église, telle qu'elle existe aujourd'hui, a été recon- 
struite par Louis de Crevant, abbé de Vendôme, à 
la fin du XV" siècle; cet abbé Ht réparer le rond-point 
du sanctuaire, le pourtour du clurur et les chapelles 
environnantes; il lit bâtir à neuf le cloître, fit élever le 
jubé, qui n'existe plus, et Ht achever la nef qui avait été 
commencée par son prédécesseur, Aimery de Coudun. 
Enfin, il fit faire le portail, qui est un des plus riclies 
spécimens de L'architecture ogivale dans notre ré- 
gion. 

Lorsqu'on entre dans l'église, on est frappé de la lé- 
gèreté de la nef ét du chœur; rien n'est hardi comme 
ces hautes colonnes, couronnées par une série d'arca- 
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des ogivales, et surmontées d'un triforiunti ajouré, avec 
larges et hautes fenêtres au-dessus. 

Le cadre d'un recueil épigraphique est trop étroit, 
pour que nous puissions donner, de la Trinité, une 
longue description ; nous nous contenterons d'une vue 
sommaire de l'éditice. 




Fofatle (it Vfglisf de la Trinité, 



L'église de la Trinité de Vend6me est en forme de 
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croix latine, son transept est du XII* siècle; le chœur, 




Vilier in tratuepi, 

rabside, les chapelles absidialos et une partie de lu nef 
sont du XIV*; le reste de la nof et la façade sont du 
XV*. Nous signalerons, à Tintérieur, ses colonnettes 
cylindriques en faisceau dans la partie du XIV*, et ses 
nervures prismatiques qui les remplacent dans la par- 
tie du XV*, son triforium, ses hautes fenêtres, ses 
portes en arcs surbaissés garnies do belles feuilles, ses 
arceaux, ses tombeaux, etc. 

Nous devons aussi dire un mot d*unédicule qui occu- 
pait une place d*honneur dans le chœur de notre église, 
nous voulons parler du monument de la Sainte>Larme. 
Nous avons décrit fort en détail cet édicule, qui renfer- 
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mait le reliquaire de la S^'^-I.arme et les reliques de S' 
Rutropo. f,es sMilpliires de son portique eu faisaient 
une des merveilles iconographiques les plus riehes de 
notre église. Il occupait toute la façade du sanctuaire 
(côté de l'évangile), depuis la porte qui conduisait der- 
rière raueiou autel jusf|u'à la balustrade. Dans la par- 
tie du monument qui faisait soubassement, étaient des 
encadrements en |)ierre scidptée, oij se trouvait une 
])Oi-te à deux vantaux re\ ètus do cuivre doré, ornés de 
ileurs de lys et de larmes. Les battants ouverts décou- 
vraient ime seconde porto, aussi à deux vantaux, en 
bois très fort, très épais, garnie d'une serrure à secret. 
Au-dessus, et comme à un premier étage, on voyait 
deux portes en bois peint couleur pierre, qui reuier- 
maiont la châsse de S' Futroiie. Cette chasse était une 
reproduction en miuiatui e de l'église de la Trinité. A 
la suite, et à trauclie du soubassement, était une ou- 
verture, eoumie une liaie de porte, mais sans fermeture ; 
on desceudait une marche, et on se trouvait dans un 
espace (|ui avait toute la prttfondeur du monument. 
Vis à vis de cette baie était une arcade d'à peu près l i 
même largeur, dans laquelle il y avait une <'-^pèee de 
fenêtre à deux vantaux pleins et revêtus extérieurement 
de lames de enivre. C'était par là que le religieux qui 
ofti^'iait faisait adorer la S'"-Larme. Èn face, à la 
distance de trois ou quatre pieds, et sur une longueur 
de cinq à six pied-:, existait un mur d'appui d'environ 
quatre pieds de hauteur, en |)ierre très bien sculptée 
extérieurement. A chaque exti'émité de ai petit mur, s'é- 
levait une colonne portant à son sommet une petite sta- 
tue et rattaché au mur extérieur du monument par une 
tringle en fer. 

Les pèlerins entraient dans ce couloir pour adorer 
la relique. C*était comme ces passages que l'on établit 
devant les guichets de théâtre ou de chemin de fer, et 
où le public va ti la queue prendre ses billets (1). 

(1) Cf. L'Iiitci-ieiir do l'èu-liso de la Trinité de VendOmeen 1791 
(par P. do la Hylais de S'-CuluU). Paris, im 
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A.prè» avoir survécu ô bien des éfircuves, lo monu- 
ment de la S**-Larme fut démoli en 1803, pour don- 
ner, disait-on, plus de jour au chœur, mais en réalité 
pour effacer le souvenir d'une dévotion encore vivante 
à Vendôme, malgré les controverses auxquelles elle 
avait donné lieu, et délivrer ainsi Fautorité diocésaine 
d*un embarras constant et pénible. 

Six grandes tapisseries ornaient le chœur de la Tri- 
nité; elles représentaient l'histoire de la S^-Larme. 
C'était un présent fait au monastère par les seigneurs 
de Ghène-Carré, domaine aliéné en 157â par Louis de 
la Chambre, 37» nbbé de la Trinité. 

Le clocher est isolé, distant de l'église (Tuno dizaine 
de mètres ; il est carré h sa base etdc\ ieui eusuilc oc- 
toi^one. Il a été bâti tout entier d'un seul jet ; c'est un 
des plus beaux spécimens connus de.s clochers du 
XII" siècle. On distingue à l'extérieui" trois étages d'é- 
troites et hautes ouverUiivs superpost-es, avec des clo- 
chetons ù toit en forme de cône aux quatre angles, 
pour masrpic!' l i transition du carrt^ à l'octogone, et 
ensuite une haute (lèche do pierre. Su hauteur totale 
est de 80 mètres. On remarque, dans sa coustruction, 
cette particulariti', que les [)esanteurs, comme les pous- 
sées des arcs et les vibrations des cloches ellcs-niè- 
mes, sont habilement réparties sui" les murs latéraux. 

On croit que le premier architecte de la Trinité fut- le 
moine Regnauld, qui en devint le premier abbé; nous 
trouvons son portrait au-dessus du chapiteau d'une des 
colonnes du transept. Il est représenté sous la figure 
d'un moine debout et s'appnyant sur un énorme com- 
[las. L'architecte du XV* siècle, qui lut cliargé |)ar 
l'abbé Louis de Crevant de reconstruire l'église, était 
un simple moine de Vendôme^ le Père deJarnay. Pra- 
ticien habile et expérimenté, il sut mener A bonne lin 
son entreprise, malgré les difficultés qui résultaient de 
son importance exceptionnelle. Du reste, il était fort 
connu, et toutes les maisons de l'ordre de Benoît se 
l'arrachaient. 
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On voyait, dans l'église de la Trinité, un certain non^ 
bre de portraits, 
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L'aHs 'Rfgmuld, prtmier arcMecte de tfglite de ta TrimU dk VeiMm. 

Dans le cliœiif était celui de Geoffroy Martel, avec 
cette inscription : 

c Geoffroy Martel, comte d'Anjou etdeVendosme, fondateur 
de cette abbaye, y a apporté la Sainte Larme et est mort 
religieux bénédicUn Fan 1061. » 

Il porte l'habit de la congrégation de S'-Maur, qu'a- 
vaient adopte les religieux do S^-Nicolas d'Angers, où 
il s'étiiit retiré. 11 était encore représenté dans la 
grande salle capitulaire, revêtu de son ai'uiure, tenant 
la Sainte-Larme enti-e ses mains et méditant sui* la 
mort. On lisait, au-dessous, cette inscription en let- 
tres dorées : 

c Goffridus-Martelios, cornes andegavensis, vindocinensis, 
etc., prima hajos monasterii fnndamenta jecit amio 
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M^XXXHP. Inillud sanctissimam domini Lachrymam Con- 
stantinopoli transtulit anno M^XL" comitatum vindocinen- 
sem Fulconi nepoti donans, tutelam monasterii sui sibi 
retinuit anno M"LI« demum in monasterio sancti Nicolaï 
Andegavensis monachum induit, ibidem sepultus anno 




"Portrait Je Geoffroy Martel. 

(Extrait Je l'Histoire Jes !XCinistres d'Etat qui ont servi sous les rois Je France 
Je la troisième lignée, par le baron J'Auttuil. Taris, 1643, in-Jo.) 

Ces deux portraits ont été brûlés au début de la ré- 
volution de 1789. 

Du côté de l'épître, se trouvait le portrait de S' Ode- 
ric, deuxième abbé delà Trinité. Il était en pied et re- 
vêtu du costume de la congrégation de S'-Maur, ce qui 
prouve qu'il n'a été peint que depuis l'établissement de 
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cette congrégation dans Tabbaye de Vendôme. On li- 
sait, au bas, cette inscription : 

f Saint Oderic, premier cardinal abbé et religieux de ce 
monastère Tan 1061. » 

Cette date est erronée, car Oderic fut élu en 1046 et 
ne mourut qu'en 1062. ^ 

Ou voyait oncoro, dans le chœur, le poi irait deS' Ar- 
nould, béiiéd'u tiii à Vendôme, puis évèqne de Gap. Il 
était aussi représouté sous l'habit reli'^icLix, la crosse 
d'un coté et la mitre de l'autre. Dans le lointain, on dis- 
tinguait la scène du miracle qu'on lui atti ibae, la ré- 
surrection d'un enfant noyé qu'il enveloppe de sa 
chappe, au lieu appelé aujourd'hui encore La Chappc, 
Au bus du tableau, on lisait : 

f SainctArnould, évôquede Gap et rdigieuz de ce monas- 
tère, Fan i070. Il mourut en 1074. • 

On y trouvait aussi le portrait de Geoffroy, b'^abbé; 
il y était représenté, comme ses prédécesseurs, en ha- 
bit de la congrégation de S^-Maur, avec cette inscrip- 
tion : 

* Godefroid, cardinal abbé et religieux de ce monastère, vé- 
nérable pour sa piété et sa doctrine l'an 1129. » 

Aujourd'hui tous ces portraits ont disparu ; parmi 
ceux qui ornent actuellement la sacristie, nous note- 
rons celui d'un des derniers bénédictins de l'abbaye, 
Dom Busseret, mort au début de ce siècle. 

On remarquait, dans la composition d'un vitrail de 
la chapelle de la Madeleine, aujourd'hui chapelle du 
Sacré-Cœur, le portrait de Louis de Crevant, 32* abbé 
de Vendôme ; il était vêtu d'une soutane violette. Ce 
vitrail, brisé pendant la guerre de 1870, a été restauré 
d'une manière infidèle, et ne ressemble plus à l'ori- 
ginal. 
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Les |>6ndentifs des voûtes dans les chapelles du tran- 
sept se terminent par les bustes de tous les persomnar 
ges de la famille de Geoffroy Martel ; ces bustes sont 
placés deux & deux sous des colonnes accouplées. 




Tortrait de Uuk dt Cmwi/» 



Nous allons maintenant passer en revue les tom-* 
beaux qui se trouvaient dans l'intérieur de notre 
église. 
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A gauche, en entrant, en deliorsde l'enceinte réser^ 
vée se trouvait la chapelle dédiée à saint André, puis 




Purrc tombiU d^' frère Octai'ian Galloys, 
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à ?aint Dcnis^ et qui est devenue la chapelle des fonts 

baptismaux. 

Cette chapelle fut fondée par Jean et Pierre de Gaî- 
loys en 1545. On y voit encore, encastré dans le mur^ 
la pierre tombale de frère Octavian Galloys, cellerîer 
de la Trinité. Son image est gravée en creux ; il est re- 
présenté en habit de chœur» les mains jointes. Àutour 
de son portrait, on lit: 

« Ci ^ïsl le corps de frère Oclavian Galloys on son vivant 
cellerier de céans qui décéda le 21 de septembre 1540. » 

A ses pieds, ses armoiries : « D*or au fraisier de 
sinoplct fruittê de gueules au croisant de sable ac- 
costé de deux molettes de même en chef, » 

La famille Galloys était originaire du comté de Blois 
et transplantée dans le Vendomois (1). 

Nou.s entrons dans l'cnceinto, et nous trouvons la 
chapelle do Notre-Dame de Bon-Secours, autrefois de 
Saiiii-Jean rRvaiigélisle, qui, au dire do l'abln' Simon, 
fut fondée !o 7 mars 1311 par Jean de BulTa, 23^abbé 
(le la Trinit('', cjui voulut y être inhumé. On ne voit 
d'aiilro vestigt: de son tombeau cpio l'arcade sous la- 
cpicUe était s-on mausolée. On y a placé nn autel. 

Dans la diapeîle S'-Laurcnt, aujourd'hui chapelle 
de S^-Martin, à côte de celle de S^'-Madeleine, on li- 
sait sur les murs, près de la grille, les inscriptions 
suivaulcs: 

Qui spéculum ccrnis cur non mortaliu spernis ; 
Tali namque dotno clauditur omnis homo. 
Mors dominos servis et sceptrn lii^onibus acquat. 
Dissiiniles simili condiUone Irahens. 

Et, plus bas : 

Mourir convient c'est eliose duce. 
Point n'en souvient à créature. 



(1> Cf. Bernier, Histoire do Blois, p. 622. 
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Tout ce que nature produist * . ■ * • 

Mort abat et terre pourisi. 

Retiens cestuy enceignement 

Pence une foiz tant seulement 

Ung chacun jour que tu roouras 

Par ainsy pécher ne pourra. 

La tradition do l'abbaye plaçait en cet endroit le tom- 
beau de Guillaume du Plessis, 25" abbé de la Trinité, 
mort en 1384, et on pense que ces inscriptions s'y rap- 
portaient. 

Nous voici arrivés à la chai)elle «le la S'^-Viorge, d'a- 
bord de Notre-Dame. Au milieu de eette chapelle so 
trouvait le tombeau de Guy de Beaucliamp, lils de très 
noble et puissant homme Monseigneur Thomas de 
Beaucbamp, comte de Warwick et maréchal d'Angle- 
terre, mort le 28 avril 1360. 

Le nom de Warwick a été illustré successivemeat 
par plusieurs personnages anglais qui n'appartiennent 
pas à la même famille, et à qui le comté de Warwick 
avait été transmis par alliance. Thomas de Beau- 
champ, comte de Warwick, dont il est question ici, 
est probablement le père de Richard Beauchamp, comte 
de Warwick, le favori d'Henri IV et d'Henri V d'An- 
gleterre, et l'un des bourreaux de lapucelle d'Orléans 
ft Rouen. 

La sépulture de ce seigneur anglais à Vendôme était 
faite pour nous surprendre, et nous nous sommes de- 
mande quelles circon>tances avaient amené cet étran- 
ger à reposer sur la terre de France. 

C'était, pour notre pays, un moment de dures épreu- 
ves; les Anglais parcouraient nos provinces et les ra- 
vageaient sans cesse; la bataille de Poitiers et la cap- 
tivité du roi Jean avaient mis le comble à nos désas- 
tres. Le 7 avril 1360, Edouard III était sous les murs 
de Paris, et tentait de s'en emparer; mais, voyant le 
duc Charles de Normandie^ régent du royaume, dé- 
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terminé à se défendro vigourousomont, il ne jugea 
pas son armée assez solide poiu- cntro|»rcijdrcle siège 
de Paris, et décampa, le 1;;^ avril, pour entrer dans la 
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Beauce et se rendre de lù en Bretagne, où il conij*- 
tait refaire son armée. Bonneval, Cliàtcaudmi, furent 
ses premières étapes, et les chroniqueurs rajiportent 
que c'est aux environs de Vendôme que le trouvè- 
rent les cour riers qui venaient lui annoncer l'heureuse 
issue des négociations entamées à Brëtigny (1). A 
cette nouvelle, il retourne en arrière, et revient le 8 
mai à BréLigay, pour y confirmer le traité de paix 
conclu par ses plénipotentiaires. 

lùidemment Thomas de Beauchamp était un des 
huit barons qui accompagnaient le roi d'Angleteire ; en 
vovant succonihcr sou lils à Vendôme ou aux envi- 
rons, soit à quelque escai-mouche, soit à une maladie 
ou ù un accident, le maréchal anglais crut ne pouvoir 
mieux faire que do confier ses restes à notre grande 
abbaye. Edouard III s'intitulait déjà roi de P'rance, et 
ses vassaux s'y regardaient comme chez eux, même 
après leur niurt. 

Dans la chapelle de S^-Bienheuré, antrcfois do S'- 
Eticnne, était un grand tombeau ])lacc dans le mur i\ 
droite. Ce tombeau était surmonté d'une statue cou- 
chée représentant un abbé crossé et mitré, un ange du 
côté droit de la tète et un dragon à ses pieds. 

On en trouve Je dessin à la Bibliothèque nationale. 
Tombeaux, t. xiv, f'QS. Nous pensons que c'est la sé- 
pulture d'Antoine de Crevant, dernier abbé régulier de 
la Trinité (1539). Il avait été sculpté par Jean Juste, 
habile sculpteur italien, ymaigîcr des rois Louis Xlî et 
François I*'', venu de Florence h Tours en 1485. Cette 
l)ai'ticularité est révélée par l'acte suivant passé en l'é- 
tude de Jacques Foussedouaire, notaire juré à Tours : 

« Lg on/.iesiae jourde may mil cinq cens trente, en ki court 
du Rny Tio'^ti-e sire à Tours pcrsoniielleiT)»^nt cstably Pierre 
Javelle et Jehan Dupouzay, marchant, paroissiens ledict Ja- 

(1) Chroniques dcJ. Froissant, édition de la Société do t*Hi»- 
toire de France, publiée par Simon Luce, tome YI, p. iv. 
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velle, de Vouvray, cl Icdicl Dupôuzfty de Rochecorbon, d'urfc 
part, ' . 

€ Et maistre Jehan Juste, Ytnai};ier du Roy, demeurant à ' 
Tours, d'autre part ; 

€ Lesquels ont congneu et confessé en ladicte cour, avoir 
faict et font cntreulx les marchés et ol»h^acions qui s'enssui- 
vent, c'est assavoir que les dessus dicts ont promis et promec- 
lenl de mener, en Iroys septmaincs, par charroy, de cesle ville 
i\e Tours, juscjues en l'abbaye de Vendosme une sépulture 
iKAIbaslre pourledict abbé, (|ui leur a esté moiislréepar ledict 
Juste estant parachevée a aller de Sabmedy prochain venant en 




Tombeau A'^ntoine de Crn'anl, dernier ahhè régulier de la Trinité. 
(Bibliolb. nat,, Ctnignicres , Timbeaux, t. XIV, J. 99.^ 

huict jours et de conduire la dicte besongncbien et deumeni el 
comme il appartient de paour ([u'clle ne soyl ronqiuc et 
gastée. • , . r . • • ♦ . • • • • , . •. • » 
o Ce présent marché faict pour le prix el somme de huict li- ^ 

& 
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vres dix-sept sols, payables assavoir quarante solz quant ils 
partyront et le reste au retour de leur voyage et feront ung 
charroy au dict Juste de ce que il luy plaira livrer de la pesan- 
teur d*une pîppe de vin ou approchant. Et & ce tenir se sont 
obligez les dictes parties Tune ù l'autre en présence de Loys 
Dassy etÂymôDamory marchands. » 

Suivent les signatures, moins celle de J. Juste (1). 

Dans la composition du vitrail de cette chapelle, on 
remarque un des diacres qui jiorte i'écu des Crevant: 
« Ecartelé d'argent et d'cLgur. » 

Dans la chapelle de Saint-Pierre, autrefois des Trois^ 
Rois, qui vient ensuite, on lisait, sous un riche arceau 
dé pierre, Tépitaphe d'Ayinery de Coudun, 30* abbé 
de Vendôme, mort en gravée sur une table de 
bronze : 

Emericus jacet hic hajus venerabilis edis 

Abbas; oosdnne gloria magna domus, 
Nobilitatis honor : aacer etvirtutls alumnus: 

Et caste spécimen relligionis erat. 
Mors tamen hune rapuit, parent seve omnia morte : 

Omnia funereo sunt peritura die. 
Prescia venture cum novit lempora mortis : 

Mombraque tcrreno dissoîvniida sinu, 
Crevantein instituit Lodoicimi relliL-Moni, 

Ne incustodituin lin(}ueret lile ^M c^j^ein. 
Illegregem sancto virlutis gramino pavit 

A.bbas : elhcreo pascil et islc cito. 
Ille sucs charo fratres dilexit amorc, 

His timuit : sed erat causa timoris amor. 
Illitts empirea meas et requiescat in arce 

Gelicolas inter glorificata choroe. 
Ante Palestine sacratasVirginis aras 

Assiduas superis dat chorus iste preces. 

mu on. imy dte 90 aug. 
Au-dessus de Tépitaphe, on voyait les armes d'Ay- 

(1) Bulletin Monumental, 5* série, t> v, 43* de la collection, 
N* 1, 1877. 
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mery de Coiidun, avec le chapcaci de cardinal, qui 
[)rouvo rjuVi cette époque l'abbé de Vcndùmc eu avait 
le rang et les privilèges. 



Un 



fi 



fmr»<>«l>ir>r^^ (,«••4% \ta>i«r4V<lM 
ftltt r^^ot jf*»4 intjv 

07<>ri f I» ^"t tëfttJ f*^^ f»"» * 1*^ 

•B^i -iÇ"*' •'■/<< t-^^ 

JUt«l (M^a>u mmi ^r*|a«^<t p« »ic 
C«r> re^ oCt fUrj'iud «^rvi 

ct^J D-.iy '^îy/'' 



Epilapbt d'Aymery dt Cotulun, aft/>c' de l'emlôme. 
(Bibl.. mil., Gaigières, Tombeaux, I. XIV, f. loi.) 

Parnni les pavés de cette chapelle^ on distinguo 
aussi un fragment de pierre qui a recouvert la d('- 
pouille «l'André, aumônier de la Trinité ; il ne reste de 
son épitaphc qu'une tête de mort avec ces mots : 
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« Mémento mort respice /înem » 
Et autour: 

u André, Kiunônicr de ccans qui dcc , . . . » 




Kfila JU FifiUtfhe iTAmirê, emmâiiier de la Trimiti» 



Dans la mémo chapelle de Saint-Pierre, on îvoyait 




Ttmhfùu ée Pierre de Tiruu, 9C\ obhê de b TrhiUé. 
(^iWM. ml. Gaigniins, Tmkaiact i. XlF,f, 98,) 
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près de la grille un tombeau dont Gaîgnîères donne le 

dessin» et que Tabbé Simon croit être celui de Pierre 
de Péruse, 26' abbé de la Trinité, mort on 1414. L'ab- 
bé de Vendôme y est rc[)résenté avec la crosse et la 
mitre, la tète reposîuit sur un coussin. 




Tomitau ' de\ Gta^ey éU Vendôme, 'ic^ comte de VetUm, 
(mUMk ntU., Ca^nières, Tombeaux, t, XIY.) 
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Nous voici arrivôs à la chapelle de la Majeslc, autre- 
fois de Saint-Joseph ; au bas des marches de l'autel 
et du côté de IN'piti'C était une tomhe eu cuivre ^lavé, 
qui portait cette inscription : 

• f Hic requiescit Gaufridus de Vindocino filius Johaïuiis co- 
mitis Vidociiii et flichildis comitisse qui inullum dilexit lo- 
cum istium. Orale pro eo. » 

C'était celle de Geoffroy de Vendôme, troisième fils 
de Jean I*"*", lO* comte de Vendôme. 

Un des tombeaux les plus remarquables de la Tri- 
nité était celui de Louis de Crevant, 32" abbé de Ven- 
dôme, mort en 15^. 

Il était, Tabbé Simon le dit positivement, dans le 
sanctuaire de Tabba ye, du cété de i*épitre, où son ne-* 
veu, qui fut sou successeur, le fit placer. Il y était 
représenté en marbre blanc revêtu de ses habits ponti- 
ficaux. 

Entiii, sur le piédestal d'une des colonuos rcnai.s- 
sauce qui entourent \c sanctLiaii'e, nu découvre les ves- 
tiges il'une iusf'i-ipli» m fiiiKM'airo à uioiti»' eU'aci'e, et (jiit" 
M. Tabbé Métaii», ancien vicaire de la Trinité, copie 
ainsi : 

< SÏESS l)(e) ge(n)lis abba 

(Dona) vit ossa (sic) a nobis 
(rc) ([uiescat. » 

Pour continuer notre tournée épigrapbi(|ue dans l'é- 
glise de la Trinité, il nous faut monter au clocher. 

Il y avait là un carillon dont le joyeux refrain était 
célèbre dans tout le pays ; il se composait de quatre 
cloches, qui, lorsqu'on les mettait toutes quatre en 
branle, formaient presque un accord parfait et sem- 
blaient fredonner : 

Orléans, Bcaugcncy, 
Notre-Dame de Cléry, 

Vendôme, 

Vendôme. 
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HtHas ! la Révolution ii portô un coup fatal à notre 
vicu\ carillon. L(3 11) octobre 1793, lo conseil de ville 
ordonna de descendre toutes les cloches de la ville. 

bourdon lui-même étfiit condamné, et on ne dut sa 
conservation qu'A la résistaïK^o du procureur-syndic du 
district, M. Margainic-Hullicre, (jui fit observer que, 
si cet ordre était exécute, il ne resterait plus de cloches 
pour atmoncer les assemblées générales, les incendies 
et autres événements intéressant les citoyens. L'ordre 
fut rapporté, et, grâce à cet intelligenl administrateur, 
nous pouvons encore admirer cette magnilique cloche. 
Elle a 10 de diamètre à roriticc et de hau- 

teur de la patte a rextrémité du cerveau. 

L*in9cription est écrite sur quatre lignes, et chaque 
ligne est séparée de la suivante par un douhte filet; les 
caractères sont des capitales romaines, ils ont 0,03 
de hauteur. Le commencement de rinscription est mar- 
qué par une croix potencée^ et chaque mot est séparé 
du suivant par un fleuron encadré dans un cartou- 
che carré et représentant un vase de fleurs. 

Elle est ainsi conçue : 

• Anno dom. MDCCj sedem romanam tenetite Innocen- 
tio XII, régnante Ludovico XlIIIy celnissimo prindpi, 
Philippo de Vendoswe melUeusium i»i Galia tupremo an- 
tistite^ huius loci abb., iterum conflata 8um pond, XI M 
UM et Antonii decarata nomine, olhn tinposUo ab j4a- 
tonio de Crevant M, Fuiffura eompeaeo, viwn voeo, 
pXanqo tepuUoe, eUi de/lmni {umina, ttii^tia, manu», 

« L'an «lu Seigneur lliiO, sous le pontificat d'ïnnocent XII et 
Ici t^fio de Louis XIV, firince très [)uissaiit, Philippe de 
Vendôme étant chef suprême en France des chevaliers de 
Multe et abbé de ce lieu, j'ai été fondue de nouveau, do- 
tée du poids du onze mille livres et décorée du nom 
d^Antoine qui me fut donné jadis par Antoine de devant, 
abbé. J'arrôte la foudre, j'appelle les vivants, je pleure les 
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morts, quoique jô sois dépourvue d'yeux, de langue et de 
aiains. 1700. > 

Au-dossous de l'insoription, se Irouvc une cruix sur 
un if>oc\Q élevé de quatre umrcUes; sur ce soclo, ou lit 
cotte inscrii>tioH : 

« Jean Aubert de Usieux m'a fakte* » 

Cotte croix a0™,30de hauteur totale- 

Jean Aubert Lisieux, qui a fondu cette cloche,, 
était le des( Il niant d'une vraie dynastie de ibndeun^, 
qui tous, de pèi'c en fils« portaient li; nièine nom, de- 
venu une sorte de raison sociale. Les églises de Nor- 
mandie possèdent encore beaucoup de ( loches fondues 
par Jean Aubert, et depuis 157*J (cloche de Rugles) jus- 
qu'à 1723 (cloche de la Croutte), uous trouvons cette 
signature sur les cloches normandes. M. le docteur 
Billon a publié quelques pièces relatives à la, famille 
Aubert de Lisieux; il y est question d'un Pierre Au- 
bert, fondeur canonnier, qui vivait en 1562 et 15G8. II 
est probable que c'était le père du premier Jean Aul>ert. 
Dans le Vendoniois, nous ne connaissons que la clo- 
che de la Trinité, celle d'Espéreusc (auti'cfois des Cor- 
deiiers de Vendôme), et colle de Tréhet, qui portent 
sa signature. 

Après la croix, suivent, en allant de gauche à droite, 
sur la gorge de la cloche, onze médaillons représen- 
tant : 

t** Une couronne d'épines entourant un fer de lance, 
le moi PAX en grosses lettres majuscules, et les trois 
clous du crucilicment. 

2" Le bu>to de Nolrc-.Scigueur Jcsus-Clirist. 
3" Dieu le Père, tenant la boule du monde. 
4^ L'Adoration des mages. 
5^ Un abbé, sans doute Antoine de CrevanL 
6** Un anaclioi*ète en prière, probablement saint 
Bienheuré. 



uyiii^ed by Google 



T** Ofic ahbcsse on oraisons devant une siatuo de la 
saint(3 \ icrge, peui-ùtre Tabbessc des bcaédictiiies du 
Calvaire. 

8*^ Un seigneur» sans doute François de Bourbon. 

9^ Une dame on costume du XVI* siècle, probable- 
ment Marie de Luxembourg, bienfaitrice de Tabbaye. 

10° ITn ('(•ll-^^^olI portant un agneau pasttai ehargé 
d'une cr osse d'ahhô, an chef chargé d'une crosse, d'une 
mitre et de neuC tourteaux. 

11^ L't'cu des Bourbon « de France au bàlon pi-ri 
en bande de gueule pour hrisarc», surmonté d*un 
chapeiiu avec les cordons et trois houpj»e.s d<i même de 
chaque côté rangées 1 etâ. Couronne ducale, collier et 
croix de Malte. 

La panse et le vase supérieur sont entourés d*une 
guirlande de feuillage en relief et très ornementée. 

La deuxième cloche de la Trinité (octiive du boui^ 
don) est toute moderne ; elle a 0'",95de diamètre, et 
O^^TG de hauteur. Son inscription est ainsi conçue : 

« L'ail 1854, j'ai Ole héiiito [loui* Tcglise de lu b^'^-Trinité de 
Vendôme par Mgr l^allii du Parc, évècjue de Blois, assiste 
de M. Caille, caré de la par»% et nommée Pauline-Adèle- 
Elisabeth par M. I^aul Odeat, sous-prêfet de Tarr', et M*»» 
Adèle Renou, épouse de M. Peltereau, maire. 

Celte inscription est sur trois lignes^ et le renvoi à la 
ligne est indiqué pnrinie main fermée, l'index déployé 
Les caractères ont 0'",0.^ de hauteur. Au-dessous et sur 
la gorge delà cloche, on voit les fao-simile en relief de 
deux médailles d'argent olitennes par !e fondeur aux 
expositions de Tours et du Mans. Kntre ces deux mé- 
dailles se trouve un christ, et, de l'autre côté» une sainte 
Vierge. Sousces bas-reliers et stn* la j)atte de la cloche, 
on lit ces mots : « Fonderie du Mans de Ernest Bol- 
lée. Octave du Bourdon, » 

La troisième cloche de la Trinité (dixième majeure du 
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bourdon) est aussi moderne ; clic .i ()'",96 de diainèiro 
et 0'",61 de hauteur. Elle porte celte inscription : 

- c L'an 1854, j'ai été bénite pour l'église do !a Stc-Ti ifiilé «le 
Vendôme par Mgr Fallu du Parc, évêque de iiiois, assisté 
de M. Caille, curé de la P"«, et nommée Marie-Ajîlaé par 
M. Arthur-Marie de Cosselte et M''*» Marie de Geoffre et 
M. Peileieau, maire. % 

La disposition de rinscription, les caractères, les or- 
nements et la signature, sont les mêmes que sur la clo- 
che précédente. 

Ces deux cloches sont ornées, au-dessus de la 
grande inscription, d'une guirlande très ornementée, et 
dans laquelle sont enlacés plusieurs objets servant au 
culte religieux. 

Enfin^ le petit clocher qui est au-dessus du chœur de 
la Trinité contenait aussi quatre cloches; il n*en pos- 
sède plus qu'une, c'est la plus petite. Elle porte l'in- 
scription suivante en caractères gothiques : 

« Hector Lescot ma Jaictj 1584 i, 

Avec un écusson timbré d'un casque de profil bla- 
son né : « Uasar à la fasce d'arf/entj accompagné 
de trois chandeliers d'or, 2 etî, (i) n 

Nous n avons pu trouver à qui appartenaieut ces ar- 
moiries. 
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ÉGUSË mOISSULË UË SAINT-MÂRTIN 



SainlrMartin était la plus ancienne paroisse de Ven* 
dôme ; nous avons peu de renseignements sur ses ori- 
gines. Les vieilles chroniques rapportent que saint 
Martin^ évèrnie de Tours au IV* siècle, s'arrêta un jour 
au milieu des prairies qu'arrose lo Loir : le |iays était 
habité par des p niplades païennes, (^ui chassaient pour 
vivre et pour se vêtir. Lo vénérable apôtre leurprêclia le 
christianisme, et sa parole persuasive adoucit leurs 
nueurs et leur caractùrc. Sulpice-Sévùrc, son histo- 
rien, assure qu'il y aurait itîssuscitL'Uii cillant. An iiii- 
liiui do ces prairies, un onnc ^N^^autosipu; i'<»nvi-ait nn 
large espace de sa j)nissante i.uiiui'c; apn s avoir 
servi longtemps à abriter le saint et ses néophytes, il 
couvrit de son ombre le temi>le primitif. Encore (piel- 
qnes siècles, l'arbre historique disparaît de la tradition 
locale, mais le t<'niple reste. 

(Qu'était ce jiremicr tompio ^ Il est impossi]»lo do Je 
^•(voir. On peut présumer que c était une humble cha- 
pelle en rapport avec le peu d'impoi'tance du IxMirg 
Saint-Martin, seul nom portt* par la première agglomé- 
ration d'habitants qui s'éti\it groupée en cet endroit 
sous la protection du château. 

On lit dans tes Gestes des cornées cPAn/oUj cités par 
M. de Pétigny» que l'église existait en 1034, avant la 
fondation du monastère de la Trinité, et qu'une messe 
solennelle y Alt célébrée eu présence de Théodore, évè- 
que de Chartres et de Geoffroy Martel. 

A la fin du Xl^sîècle, sous Geoffroy de Preuilly, hui- 
tième comtede Vendôme, le monastère de la Trinité dis- 
putait àMarmoutier la possession des di oits de la pa- 
roisse de Pezou, et les difficultés étant vennesau jioint 
de ne pouvoir se terniiuer que par le combatjudiciaire, 
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le champion de Marmoutier fit ses dévotions dans Té* 
glise de Saint-Martin avant le duel, qui n'eut, du reste, 
aucun résultat. 




£gUsc Saini-Martinj d'après âne «au'forU de M. Queyroy. 
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Saint-Martin eut Ixiaucouj» à soulTrii' des giiciTCs 
sastrcuses qui, sous les règnes des premiers Valois, 
couvrirent la France de sang et de ruines. 

Au commencement de l'année 1362, des bandes do 
Gascons et d'Anglais se répandirent dans le Vcndo- 
mois, dévastant les campagnes, les villages et les vil- 
les, et répandant partout la terreur. Vers io mois do. 
roars, ils s'emparèrent du chdteau, et mirent la ville à 
sac pendant plus de trois mois ; les églises de la Tri- 
nité, de Saint'Martin et de Saint-Jacques furent sac- 
Ccig('o?; et presque détruites ; il fallut les reconstruire 
dans les deux siècles suivants. 

En 1487, Fégliso de la Madeleine fut érigée en pa- 
roisse ; mais celle de Saint-Martin conserva le droit de 
primitiee et plus ancienne église* 

A la fin du XV' sièclo, Marie de Luxemhoiu'g, veuve 
de François d<.' lîuurbuu, posa la première pierre de la 
recousu uttioii do Saint-Martin; en ir>31, Charles do 
Boui îjon, sou lils, premier duc de Vendôme, donna des 
lettres |>atentes pour l'agraudissem^^nt ot l'aolièvoment 
de l'église de Saiut-Marliu ; ce fut àlurs qu'on éleva le 
chœur, les transepts et les portails latéraux. 

La reconstruction de r«'glise Saint - Martin avait 
duré environ î)0 ans, de 14t)S à 15SS. On trouve dans 
l(;s registres do l'église de Saint-Martin qui sont aux 
Archives départementales, et qu'a révélés M. de Mur- 
tonne, qu'en 1538, il y av.iit <li\jà quarante ans et plus 
que la reconstruction (\e Ti-gliseétait commencée. L*a fa- 
brique no pouvant fournir de ses deniei*s que trois ma- 
çons, les habitants y suppléèrent, sinon comme dans 
les premiers siècles du christianisme, par leur travail 
personnel, du moins par leurs dons et leurs libé- 
ralités. 

« En 1538, 1546, 1547, 1553 et 1559, parurent cinq 
« ordonnances des évùqucs de Chartres, sur requêtes 
« des habitants de la paroisse Saint-Martin, portant 
« dons en aumônes des deniers qui se prélevaient sur 
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« les paroissiens pour la permission défaire usage du 
« beurre et du laitage pendant le carême, à condition 
« d'employer cos deniers qu'on appelait la bourse du 
« beurre, à l'édification du chœur de l'église, qui étoit 
« péri de oétuatê, et dont la reconstruction était, 
« comme nous l'avons dît, commencée depuis long- 
« temps lors de la première de ces requêtes. 

« 1mi ir)77 (30 juin), a lion la pose delà (•luu'pent(3 du 
« ch<L'ur. L'ouvrage a\ aiL diiivî rjuatre-\ iii;4i-(]i.\. ans. 
« La nef existant eiicoro oai 1781, suivant notre uia- 
« nuscrit, est celle niùniedo l'ancienne église. Le mar*- 
« iihé do cette charpente fut fait ontrc les procureurs- 
« fiibriciers ot le charpontior entrepreneur, suivant les 
« actes passes entre eux. 

« Rn 1000, a lieu la construction du portail de lacroi- 
« séo (transept) du côté du midi. Le marché conclu 
« entre ies fabriciers et deux tailletirs de pierres por- 
tt teut expressément qnll fut fait pour parachever le 
« portail neuf de la croisée vers le midi, 

t( En 1609, 1611 et 1612, ont lieu le renflement des 
« deux piliers de la nefsur la croisée (transept) et le re- 
« tranchement do la saillie du crucifix. Les devis etau- 
« très marchés, au nombre de trois, un pour chaque an- 
« née) furent conclus : — pour l'élévation du portail 
« neuf (méridional) jusqu'à la charpente ; — pour faire 
« le renflement des doux piliers de la nef de Vancienne 
« église soutenant la grande voùtc de la croisée (tran- 
« sept), à l'un desquels piliers était adossé le banc de 
« fabrique ; — pour le retranchement des arrachts des 
« deux piliers du chœur où était le crucifix, \e saille- 
« ment desquels arracliis à supprimer o6s^flc/ûiY la vue 
« du grand autel du bas do la nef. 

« En 1025 (12 août), on pose les vitraux aux croisées 
« des deux portes collatérales, suivant marché fait 
« pour tes oiiraux des (jrandes croisées au-dessus des 
m deux portes collatérales, 

(f En 1649 (7 novembre), la pai\}lsse s'assemble pour 
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« délibérer au sm'et de la construction du grand autel» 
<f offert de faire construire par maistre Claude GaiiU, 
« prêtre, docteur en théologie, conseiller, aumônier du 
« roi et grand vicaire du Mans, avec oiTre de lui concé- 
« der la chapelle Saint-Jean pour lui et ses parents. 

« En 1657, on procède à la construction de la sacris- 
« tîe. Elle se continue pendant les années suivantes, 
« d'après la liasse des mémoires et quittances d'où- 

vrages et matériaux existant encore, selon noire 
« manuscrit, en 1785. 

« En IGOO, on fond les cloches et on pose le do- 
rt cher, suivant le marché relatif h cet objet. 

« En 1676, on réparc la couverture du clocher, 
« comme le (trouve une instance pendante cette année 
« même entre la Fabrique et les Echevins. Le dossier 
« de ce procès, jugé au bailliage do Vendôme, porte 
« qu'il eut lieu entre les fabriciers de Saint-Marin, 
« demandeurs, contre les échevins de l'hôtel de ville 
« de Vendôme, pour raison de réparations qui étoient 
« à faire à la couverture du clocher de cette église, que 
« lesdits fabriciei*s prétendoient être à la charge des 
« échevins, à cause de leur orloge» mais que lesdits 
« échevins soiitenoient n'estre tenus que de Tentretien 
« et réparation de leur dit orloge. On ne voit pas qu'il y 
« ait eu de jugement. » 

En effet, l'horloge appartenait alors à la ville, car un 
arrêt du Conseil d'Etat du 15 août 1692 ordonne que, 
sur les revenus de la ville, il sera payé 3C francs 
« pour la conduite de Vorloge. » 

Dans la suite, l'église est devenue propriété commu- 
nale, et le clocher propriété de l'Etat : ce clocher a été 
restauré par la ville, et lui sert aujourd'hui de beffroi. 
Nous en reparlerons plus loin. 

« En on phico la figure do Saint-Martin au 

« p^rajid portail suivant les mémoires et quittances de 
« sculpture et de pose. 

« En 1712, on fait les ouvrages de vitrage, carrelage 
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« et autres d*cntre tien, notamment le rëtablissement de 
4c la chapelle de Saint-Paul, parla chute d'un pilier de 
« la tour. 

« En 1748, on fait la réparation des murs du chœur. 
« Les actes d'assemblée générale du 1^ et du 3 octobre 
« de cette année eurent lieu sur cet objet pour empêcher 
« Técartement des murs occasionné par les vodtes, à 
« défaut des deux pilliers arcs-boutants, (|ui y seroient 
« nécessaires; au haut du clocher, joignant le rond- 
< point, l'un d'un costé, l'autre de l'autre, pour tenir Heu 
« desquels pilliers battans y a été mis des tirans. 

« En 1753 a lieu la consti nclion d'un nouveau tiiber- 
« nacle au grand autel etd'uinî iitjuvolle table de com- 
« muuioîi, eu ïei\ au cbœur, (]ui roui pincèrent l'aii- 
« c.ieiine charpente et le grilla^^o pos«'s vers le cruciliv, 
« <|ui obsLaclaieiU la vue du grand autçl. Ces travaux 
t< coûtèrent 751 livres 19 sous. 

n En 1756, on fait enlever les terres du petit cimetièrs, 
« alors abandonné, devant le portail de l'église, qui se 
« trouvoit ainsi un peu enfoncée, et dont le seuil fut, par 
« suite de cette nouvelle opération, mis au niveau du 
« pavé intérieur. 

« En 1758, on supprima tout à fait le petit cimetière, 
« dont les murs mis à bas permettentde joindre ce lieu 
if au surplus de la place devant l'église. Cette réunion 
« est faite poui' Messieurs de la vilbî, au désir du Cou- 
« soil d'RUit du 20 jtiiii 1731, l'exhiiination des corps du 
« dit cimetière sNHant faiteavoc les i'urnialiLés requises. 

« En mAme temps, pur acte d'assemblée générale, les 
« trois grandes portes derédilice sont rétablies h neuf. 

" Kn 17G1, a lieu la construction do nouvelles stalles 
« du chœur et d'une grille on fer pour le séparer d'avec 
« la nef. Cette grilla en fer était posée des deux côtés 
<c de la table de communion également en fer, placée, 
« comme nous v(;nons do le voir, en 1753, et occupant 
« ainsi le milieu de l'espace. * ' 

« En 1764, pour plus d'uniformité et décence dans la 
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« décoration, il fut fait des stalles hautes et basses, au 
« lieu et place du banc construit dans le chœur, au bout 
« des stalles du cler^^é et en face de celui où se met- 
te taient les ofrïciersdu bailliage, dans le chœur à main 
« droite. 

« En 1767j le chapter établi dans la sacristie, se trou" 
« vont rompu, est refait en une autre forme, 

« En 1768, on pose de nouvelles portes en fer des 
« deux côtés du chœur joignant la table de commu- 
« nion, pour le prix de dOO livres, et on répare la mai- 
« son du sonneur qui appartenait à l'église. 

« Eu 17(VJ, a lieu L'i refonte des trois cloches de l'é- 
« glise pour la somme dcGOO livres, qu'un supplénieiiL 
« postérieur porte à <S0(). 

« Kn 1771, on répare la couverture do 1 i i^lisc tout 
« eiiUei'e, sauf les chapelles concédées, tiont les prcn 
« prictaircs sont tenus, et ou construit un nouveau 
« banc-d'œuvre(l). » 

Eutln, en 1781, a lieu la construction de deuxarcs- 
boutants, au haut du chœur, pour remplacer les ti- 
rants posés en 1748, devenus insuftisants, et la ré- 
paration du rond-point du chœur. 

Nous avons tenu à reproduire ici les extraits de ces 
précieux registres, parce qu'ils permettent de fixer 
d'une manière irréfutable la date des différents travaux 
faits et des modifications subies par Téglise paroissiale 
de Saint-Martin, à une époque où les documents man- 
quaient presque complètement. 

L'histoire nous apprend qu'en 1589, cette église 
fut le théâtre d'un des épisodes les plus dramatiques du 

siège de Vendôme par Henri IV. 

Pendant que les bourgeois dispulaieut leur ville pied 
à pied, maison par maison, aux soldats du roi de Na- 

(1) Notice liistori^uo sur l'église de Saiiàt-Mai-liii de Ven- 
dôme» pai* A. de Martonne, archiviste dit département deLoii*-> 
et-Cher. In -8*. 

6 
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varre, les femmes et les enfants se pressaient en foule 
aux. pieds des autels de Saint-Martin, et entouraient la 
chaire, d'où un cordelier le Père Chessé leur donnait 
l'absolatiuii et losexhurtait ;i mourir. 

La maison du jLroiivcrncur (Hait envahie, et les sol- 
dats, ne trouvant pins d'ohstaclos, se précipitaient vers 
Saint-Martin et y onti aieiit tumultneusement, après 
avoir déchargé leurs mousquets sur la priacipale porte 
d'entrée. 

Le cordelier futpendti aux ormeaux qui ombrageaient 
l'église, et le gouverneur Maillé Bénéhart fui décapité ; 
leurs tètes avaient été placées au^essus de la porte de 
l'église, et elles y restèrent exposées durant trois siè- 
cles. Elles furent ensuite portées à Thotel de ville, et font 
aujourd'hui partie des collections historiques du musée 
de Vendôme. 

L'église de Saint-Martin hit tellement dévastée par les 
soldats calvinistes, qu'elle jcsla j)liisieurs années dé- 
serte. En 1597, on v fit des travaux de restaura- 
tion, dont la date était inscrite au haut du mur iniM-idio- 
nal de lîi nel". Jusqu'à la fin dn XX'IU'^ siècle, Saint- 
Martin continua à être la plus inipurtiuite des j)ar<jisscs 
de Vendôme, et son clergé prinuiit toujours cehii des 
autres églises. Aj)rès 1789, la paroisse hit transférée à 
la Trinité. M. Thoinier, qni était euro de Suint-Martia, 
étîiit propriétaire de Prépatoiir, eommnno de Naveil ; 
il s'y retira, et continua ù y pratiquer l'exercice du 
culte. 

En 1803, il prêta serment dans l'église de la Trinité, 
en présence de M. de Chabau, sous-préfet de Vendôme, 
et fut immédiatement nommé curé de la Madeleine. 

En 1791^ Téglise fut formée, et vendue au citoyen 
Chevé, maître de la poste au. v chevaux et maire de Ven- 
dôme, qui l'acheta pour la commune moyennant 
10,400 francs. Le contrat porte la date du 12 janvier 
1793. Elle fut alors transformée en halle au blé. 

Vers 183G, lu partie nord de l'édiGce fut concédée au 
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génie militaire pour y établir certains services de la gap- 
liisoii ; en 1854, ces services ayant été installés dans 
rintérieiir fin quartier de cavalerie, on voulut rendre à 
la haiie cette partie de l'ancienne é^Hiso, et on enleva les 
poutres qui avaient servi à établir les étages et divi- 
sions nécessaires. Cette opération imprudente ébranla 
l'édifice, et il s'ensuivit un écroulement considérable. 
L'administration municipale ne disposait pas de res^ 
sources suffisantes {)ou[- entreprendre la restauration 
de l'église, et on la démolit complètement, à l'exception 
du clocher, qui serlencore de beffroi à la ville de Ven- 
dôme (1856-1857). 

L'église de SaintpMartIn était en partie du stvle o«n- 
val, et en partie de la Renaissance ; ces deux styles 
étaient juxtaposés de telle sorte, que la réunion des deux 
époques se distinguait parfaitement au milieu des deux 
premiers piliers de la grande nef ; les doux portes du 
transept étaient ornées de riches sculptuj cs, Je ma- 
sée de Vendôme possède encore quelques nuéressants 
échantillons. 

Il est question, dans les regi.^U es dont nous avons 
parle plus haut, de ti eize chapel les contenues dans l'é- 
glise de Saint-Martin. 

La chapelle de Saint-Michel, située dans la nef du 
bas-côté Saint-Nicolas, vis-à-vis la chaire, adossée au 
piher de la porte collatérale vers le midi. Elle avait été 
fondée par- Michel Dupont, . liaaoine et prévôt du cha- 
pitre de baujt-GeorgO"; en 1655. 

La chapelle de Sai.it-François de Salles, la seconde 
du bas-cote de la nef de l'autel de la Sainte-Vierge en 
descendant delà porte collatérale du nord, derrière la 
chaire du i>rédicateur. Elle avait été fondée par RfMié 
Augry, de Vendôme, et Marguerite Nourv, sa femme 
par leur testament en date du 8 avril 1684. 

Ce René Augry était conseiller du roi, lieutenant en 
1 elœtion de Vendôme, et ancien avocat du roi m du du. 
de Vendôme; il avait laissé, en mourant, aux Pènsde 
1 Qratoire, « en reconnaissance de la bonne éducation 
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qu'ils lui nvâiont «]onn«'0 datis sajeiine^isc », tous ses li- 
vres, niaiiusciii^ el ni-d nments de inallu'matiques. Il 
fut, par suite de ce legs exeepuitiinellemeut iuiportant, 
un des fondateurs de la bibliothèque de Vendôme et 
l'un des bieulaileurs du collège. 

La chapelle Saint-Mathurin, la première du hns-côté 
Saint-Nicolas, adosséeà la sacristie, fondc^e en 1G42 par 
Mathurin Chesneau, receveur des aides à Vendôme, et 
concédée ensuite à Gille-François de Trémault, cheva- 
lier, seigneur de Bellatour, ancien lieutenant général 
honoraire du Vendomois. Le père de Gille-François 
s'appelait Joseph-François de Trémault; il avait été 
enterré dans le chœur de Saint-Martin. 

La famille de Trémault est une des plus anciennes et 
des plus honorables familles du Vendomois. 

La chapelle de Saint-Elot, lapremièré du bas-côté de 
l'autel de la Sainte-Vierge, avait été fondée par Claude 
Bouchard, conseiller élu à Vendôme en 16i86. Elle avait 
été concédée; à plusieurs personnes appartenant à la 
vieille noblesse vcudouioise : c'était Angélique du Til- 
let, vouvlmIc François de Musset, chevalier, seigneur de 
la lionaventurc ; Félicité de Musset, dame de Cour- 
tache; et Louis Bîitaille de Mérv, chevalier, marié à 
Marie-Elisabeth du Bellay, lille de l'aul du Bellay, che- 
vulici'. 

La famille de Musset tire son nom de la terre des 
Mussets en Vendoiriois ; 'inantaux du Hrllay, jour nom 
a, dans l'histoire de France, une renommée incontes- 
table. 

La chapelle Saint-Jean et Saint-Roch, la s<vondo du 
bas-coté de l'autel de la Saintr-Mcrge, au bout de lu 
chapelle Saiut-Eloi, était coiicé(l<M' à Claude Gault, doc- 
teur en thc'ologie de la faculté <le Paris, conseiller et 
aumônier du roi, chantre, chanoine et grand-vicaire de 
la cathédrale du Mans» un des principaux bienfaiteurs 
de Saint-Martin. C'est dans cette chapelle que furent 
déposées, en 1698, les reliques de saint Didier. Nous 
avons publié jadis le procès-verbal de la cérémonie de 
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translation de ces reliques de la collégiale de Saint-- 
Georges dans les principales églises de Vendôme (1). 

La chapelle de Saînt^ean, autrefois de Dieu-Ie-Père, 
sise dans le bas-côté de la nef de la Sainte-Vierge, était 
la [HH^mièra au-dessous de la porte collatérale. Elle 
avait été fondée par Robert Hardouîn, lieutenant gé- 
néral du Vendomois au XVI* siècle. Nous voyons 
parmi ses concessionnaires Jean Jourdain, seigneur 
de Chanteloiip, commune de Villerable, conseiller aux 
Grands jours du Vendomois et élu à Vendôme; Fran- 
çois Marin, chevalier; seigneur de Montmarin, du chef 
de Marguerite de Gallois, son épouse, descendante de 
Jean Jourdain. 

La cluipf lle Saiiilc-Aime, située au ba.s-CfHé de l'autel 
de la \ K l avait eu jiuur bieutaiteur Michel Desut'iix ; 
on y voyait son ('pitaphc, scellée dans le mur; elle 
fut adjugée, au XV'II!" siècle, à Le Koy Chicoineau, 
marchand, et Gal)riel Salb', <!hirurgien, 

La chapelle de Sainl-Uené était revendiquée par 
Louis-Auguste Rouget, conseiller assiisseui* au siège 
do Vendôme; ses armes étaient sur les vitraux et k 
la clef de la voùto, et piui^ieurs de ses parents y 
avaient leur sépulture. 

La chapelle de Saint-François et Sainte-Avoye, la der- 
nière au bas de l'église, nef de la Sain te- Vierge, devant 
les fonds baptismaux, avait été restaurée par Fran- 
çois Picheré, marchand bourgeois & Vendôme, en 
1664. 

La chapelle de Saint-Crespin, puis la chapelle Saint- 
Michel, appartenait aux maîtres cordonniers, de la con- 
frérie de S' - Crespin de Vendôme, érigée à S* - Mar- 
tin en 1487. 

chapelle de Saint-Charles était située dans la 
nef du bas-côté de Suiiil-i\icolas, près la chapelle de 
Saint-Mathuriu. 

(1) Cf. Rnlletin de la Société Archéologifiuc du Veudoraois, 
t. I, uuuce 1802, p, 55. 
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La chapelle de Saint-Paul, située au bout de celle 
de Saint-Grespin, bas-côté de Saint-Nicolas. 

La chapelle Saint-Yves, la dernière au bas de la 
nef Saint-Nicolas, proche le clocher. 

Ces trois dernières demeurèrent toujours la f>ro- 
pi'i^'tê de la tahrif|ut\ <\u\ y fit placer les confession- 
naux et les fonts bapii^manx. 

On rojisorve, au Musée de Vendôme, cinq frag- 
ments de pierres tombales provenant de Saint-Mar- 
tin. Sur Tune on lit: 

f Icy ^ist Xicolas Mailk l 
Et plusieurs oiz des Ircspassés 
Jettes de l'eau du benoistier 
Pour leurs peines diminuer. 

1544 

Sur la seconde, en beaux caractères gothiques : 

« Cy dessoubs gist le corps de defuncte Madame Mauguy 
en son vivant femme de Jehan Lebloy laquelle trespassa 
le samedi 13« jour de octobre mil cinq cens soixante deux. 
Priez Dieu pour son Ame. » 

Après Tépitaphe de la femme, celle du mari : 

« Gy gist defunct honorable homme Jehan Lebloy, en son 

vivant et . . raticien au court laie de Vendosme 

qui trespassa le 22" jour de octobre mil cinq cens soixante 
treize. Priez Dieu pour son Ame. > 

L'inscription est terniinêc par une tète de mort. 

Elle est, comme la précédente, en caractères gothi- 
ques, et au-dessous on voit deux os liés par un ru- 
ban, et une tète de mort, avec cette légende: 

i Requiescat iu pace. ji 
Puis celle-ci: 

f les noms dn Messieurs les procureurs de celte 

épdise, Nicolas Laricau, Jaque IlaurcdU, Gille Guiinout, 
1652, — Jaque Bourdonne. » 
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Et enfin : 

« Ph. Lemaire, |)b. cû+d'aoust le 8 + 1658. + > 



Avec les armes de Ph. Lemaire timbrées d'un cha 
|)< au de cardinal. 



Les inscriptions suivantes ont été transportées dans 
l'église de la Trinité : 

D () M 

c >f'"'* Honore de Mvs Cvre de cette Eglise a «loiiiié par son 
testaiiient dv 0 Jvillet 1682 à lu fabriqve do céans qvatre 
mille livres povr fonder les catéchismes des dimanches de- 
pvis le second d'à près Pasqves jvsqu'av dernier dv mois 
d*Aovst avec vn de pt ofvndis et TOraison à son intention. 
Les salvts dv Sacrement tovts les levdys avssi avec de 
profvndis et oraison. Vnservice de trois messes havtes le 
Ivndy dv mois d'Aovst de chaqve année avec vigiles et 
lavdes entre vespres et compiles de la veille avx ([uelles 
vigiles et à la dernière messe assisteront les vicaires et 
clercs de cette Eglise et k la messe dovze pavvrcs liommes 
ov garrons et à chacvn d'eux sera donne retribvtion et 
avmosne. 7 prédications et 7 messes pendant l Octavedv 
S' Sacrement avec de profvndis et oraison à la lin de cha- 
qve salvt de TOclave le tovt povr le re()o-> deson âme avec 
rccommendations à la [iremiere et à la dcrnicre^prcdication 
vn service de trois messes havles la dernière à diacre et 
sovâ diacre le lendemain de cclvy cy dessus povr le repos 
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des anies de ses pere et mero. Pareil service le iovr svi- 
vant povr le fev s*" lactives de Mvs son oncle lievx messes 
havtes les delfvnls les 18 jvillet et 19 novembre pour M. 
Michel Rocher et gvy Ivmond prestres. Trois suivis les 
iovrs de St Marlin d*hyver de Noël et de Tepiphanie avec 
libéra de profvndiset oraison. Vne avroosne de trois livres 
chacvn an avx 12 pavvres avxqvels on lave les pieds le 
ievdy saint le tovt ainsi qa'il est exprime plvs av long av 
contract fait avec les fabriciers de cette paroisse passe par 
devant François Gvimont not^* le 14 novembre 1^6. 

Bequiescat in pace. 

c André Jean lluiiri Godineau. Procureur du Roi et Bail- 
lage de Vendôme, Magistrat citoyen et Philosophe chré- 
tien, il en remplit tous les devoirs. Il fut d'un si;avoir pro- 
fond et d'une justice impartiale. Ferme dans radministra- 
tien, il étoit doux et modeste dans la vie privée. Infati- 
gable au travail, après avoir rempli l'objet du bien public 
dans ses fonctions, il redevenoit utile aux particuliers dont 
il fut souvent le conseil, le conciliateur et Tarbitre. Fils 
respectueux, frère tendre, ami sur, ses vertus et ses exem- 
ples rendront sa mémoire à jamais chère et précieuse, 
k sa famille et à sa patrie. 

OHU oimo cetatis 54 et domini mdcdacxxiii, 

« Il y a dans cette église par contrat passé devant les con- 
seillers du roi notaires à Paris le 17 décembre 1783, entre 
la fabrique de cette paroisse et M. Godineau de Villecho- 
nay, avocat an\ rnn^oils de Sa Majesté, une fondation do 
Messes basses, à ou/.n heures, pour le dcfTiirift et safainille, 
leii dimanches ù compter d'après l'Assomption, Jusqu au di- 
manche d'après la Toossaîni, et toutes les fûtes de l'année, 
excepté les solennelles pour compléter ù t'avantage du pa- 
blic, en ces jours utiles, un annuel fondé pour les antres 
dimanches de l'année seulement. » 



« A la mémoire de M. Andrj-Jean Godinkau, ancien procu- 
. reur du rui en l'clecLioii et la maîtrise des eaux et loréls du 
Vendomois. Procureur du lîoi au baillage de la ville de 
Vendôme, elcoaseiller hunoiaire en fondions jusqu'à l'âge 
de 92 ans. Maire de ville. Conseiller d étal on récouipense 
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de ses longs services par brevet du Roi du 22 février 4780. 
Il chérit sa patrie et ses concitoyens, 
c Décédé dans sa centième année, le 15 avril 1193. Fidèles 
et citoyens priés Dieu pour lui. 

« Par M. GoDtNCAU, fils du défunt, ancien et avocat hono- 
raire aux conseils du Roi ^ 1810. 

Le gros tiiiibte sur loqtiel sniiiuMit los licnros do. 
rhorlogo |)la»*(»e flan.-. I(i « loclior Saint-Martin, est tort 
aiiritMi. Son diamètre à la patte est dr i"\27i, au cer- 
veau de 0"\(>10, et sa (•in'()iir(*'rence à ce point est de 
Sa liautenr, y < .nn|n is les quatre auses, mes>ure 
l-^jOT, et sjuus les anses 0"',87. 

11 porte une inscription de belles lettres gothiques 
du XVl'' siècle, et composée de huit vers : les carac- 
tères sont mal venues à la H nite et d'une lecture dif- 
ficile. Grâce aux efforts de MM. Aug. de Trémault et 
Ch. Bouchet, cette inscription a été transcrite exac- 
tement, elle est du plus haut intérêt. 

Sur la partie convexe du cerveau, on lit d'une part 
la date de 1530 en chiffres arabes, et en face la de- 
vise Deo soli f/loria, en capitales romaines. Puis l'in- 
scription principale : 

Ce bon comte que €ovs on nomme 
dix oingta am aont oim tgmbre T^oma 
21 sa oilU pesant en somme 
IDou^e cmi$ livres aprèa belibera 
Ce peuple croissant + que Von mettera 
9eiis mil pesant, et seoir en ce docl^er 
£e nom mil cinq cents XXX me presta 
IDe Denbosmois le doc €l)aries premier. 

Ces vers nous ap[)rennent qu'en 1410 Louis de Bour- 
bon gouvernait le comté de Vendôme, au nom de sa 
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mère Catherine de Vendôme, à laquelle il devait suc- 
céder deux ans après; que le comte avait donné ù la 
ville un timbre pesant 1200 livres; qu'en 1530 la ville 
s'étant considérablement étendue, le timbre devint in- 
suffisant ; qu'on le remit à la fonte, en y ajoutant le 
métal suffisant pour arriver au poids de 2000 livres, 
et que Charles de Bourbon, premier duc de Vendôme, 
en fut le parrain. 

Les travaux de restauration faits en 1875 à la cou- 
verture du clocher ont fourni, d*une façon bien im- 
prévue, de précieux renseignements sur les modifica- 
tions apportées à cette couverture à la fin du XVr 
siècle. 

Les ouvriers, eu démolissant la toiture, trouvèrent 
une ardoise qui leur parut curieuse, à cause dos si- 
gnes mystérieux, ressemblant à do l'écriture, qui la 
couvraient. 

Ces silènes étaient, en effet, des eaivictères du XV!" 
siècle, tracés à la pointe, et formant une inscription en- 
core partaitemeut lisible. Ku voici la copie: 



(La) présente œuvre 
(A esté) faicte et bastie 
(En r) année 4597, la . . . 
(Cba)rpentrie par M* Jehan 
(D/Uchesne, charpentier 
Pour la somme de cinq 
Cens escus dor sol. La 
Couverture et plombrie 
Pour la somme de deutx 
Cens cinquante escus dor sol 
Faicte par M" Jacques 
Cliereau, couvreur. 
Le tout fairt par 

Le cuniundunient de 
Messieurs les 
Eschevins de cette ville 

DeVendosme: M< Pol 

Berranger, 

Berruyer, 

J. Gbe6nea(u), 
Lor. 
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De l'autre côté de Tardoise, on lit le nom de l'ou- 
vriep, Fait par Gilles, couvreur, 1597, et au-des- 
sous un dessin grav é à la pointe, oomme l'inscription, 
et représentant la Fortune sur sa roue; le dessin lui- 
même est signé OiUes Cbereau, La main qui a tracé 




cette figure allégorique prouve que les charpentiers 
du XVI* siècle étaient au moins aussi lettrés et aussi 
artistes que nos ouvriers contemporains. 

Il était dit que cette toitui*e était un véritable nid 
épigraphique; en enlevant la girouette qui la couron- 
nait, on ne fût pas peu surpris de voir que la plaque 
qui la composait portait une longue inscription. 

C'était une feuille de cuivre jaune qui a fait autre- 
fois partie d'une plaque gravée, et mentionnant une 
donation faite h la paroisse de la Madeleine. 

M. E. Nouel, qui l u examinée avec la plus grandç 
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attention, suppose fjue c'est un pom menée rnent d'in- 
scription refusée à cause de sa gravure défectueuse 
et (les fautes qu*elle contient. En voici la reproduction 
en fac-similé: 

? France... 
.... iparoisse depuis Tan 14991 et suivant... 
. . . . ces en i 780 sur le clergé de France par Ulustrissime 

[messire... 

. , . . e niois, scavoir quatre vint dix livres pour .. 
. * • lu Madclaiiie de Vendôme et quarante-cirif] livres... 
. . . . e ville paiable ce I'''" avril et l"*" octobre i)ar le... 
, . . . se de Blois-h 15* (le rente annuelle au principal... 
.... cette paroisse par une personne pieuse... 
.... la Madeleine par acte devant Mr... 
. . . au15 avril 1783 +... 

. . . pri ncipal de six cent livres données aux pauvres... 
.... livres par Mr Gardeau sous-chantre et quatre... 
.... .ieusede laquelle somme de six cent livres la... 
.... rente jusqu'au remboursement au nouvelle... 
. . . Mr Descbamps not. du 7 novembre 1784 



La description des cloches de l'église de Saint-Mar- 
tin nous est fournie par les vieux registres de cette 
paroisse; on y trouve le récit des cérémonies du bap- 
tême de ces cloches. 

Le 30 avril 1716 avait lieu, après la messe du Saint- 
Esprit, chantée avec beaucoup d'apparat, la bénédic- 
tion solennelle de la grosse cloche de Saint-Martin, 
nouvellement fondue. 

Elle avait été b»''iii le et eonsaer l'o au culte divin, sons 
l'invocation des sainlos F/'a/troisc et Klis(thi'lh. Par- 
rain: >Tes?ire 1- ran(;ois-Josep}i de Trémault, ('euyer, 
sei^rneui* (le Bellatonr, Morillon et la Gnespiori-e, enn- 
seilior du roi, lieutenant g(»nêral du haillage de Ven- 
dôme, maire perpétuel de cette ville. 

Marraine : Dame Elisabeth du Bellay, veuve de Mes- 
sire Louis de Patay, chevalier, seigneur dudît lieu. 
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La famille de Patay 6{ait beauceronne; elle a passé 
en Lorraine vers la tin du XVIII" siècle. Le fief de 
Patay était dans la commune de Lunay. 

La seconde cloche, qui était la moyenne, avait été 
bénite le S4 janvier 1723, sous le patronage de Saint 
François ei de Sainte Afûtri>, Parrain : Messire Fran- 
çois Hogu» conseiller du roi et son premier président 
en l'élection de Vendôme, et marraine : dame Marie 
Venîer, veuve de Monsieur Pierre Morillon, conseil- 
ler en ladite élection. Etait présent à cette cérémo- 
nie Cadot, écuyer, seigneur de rOliverie, cheva- 
lier do Saint - Louis et ancien gendarme de la garde 
du roi. 

La troisième, (jui était la j)lus petite, avait été bé- 
nite le 29 mai 1724, sous l'invocation de S(fint Jean 
et de Sainte Ma rie- Madeleine. Parrain : Jean Castel 
delà Morinière, conseiller du roi, receveur des tailles 
de V^endômc, et marraiiie: dame Marie - Madeleine 
Foreau, veuve de M. Louis-Auguste Bellanger, foui*- 
rier des logis du roi, et, depuis la fonte des cloches, 
femme de Messire Benoit de Marescot, chevalier, sei- 
gneur de Chaslay. 

Les sieurs François Neilz, écuyer, de la Fosse, pré- 
vost provincial de la Maréchaussée du pays vendo- 
mois, Barthélémy Guenette, bailli de Tabbaye de la 
Trinité, Jean Adam et Louis Buffereau de la Rouge- 
rie, marchands, étaient fabriciers. 

Le 28 juin de la mémo année, lo curé do Saint- 
Martin bénissait deux cloches destinées au petit clo- 
cher ; la |)liis iz;i*osse dos doux s'appelait Ma/'f/uerite. 
Parrain: M. Denis-liaimoiid llnet de IJertault, licen- 
cié ôs-loix, Mis do M. Léonard Huet flo Bortaull, of- 
ficier de Madame la Daupliine. Marraine: Domuiselle 
Marguerite Cadui, fille de M. Léuaard Cadot, con- 
seiller du roi en l'élection de Vondosme. 

La plus petite était placée sous l'invocation de Sainte 
Anne, Parrain: M. Jean-François-Jabre Dupiessis, 
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avocat au Parlement et proeurour du roi eu DuMel de 
ville de Veiulnnie. Marraine: Demoiselle Margucrile- 
Suzaniui Le L Hlle de M. Louis Le Large, sieuP 
de la Guibardière, procureur du roi au grenier à sel 
de Vendôme. 

Le 27 octobre 1769, bénédiction des trois cloches 
de la paroisse, dont la première a été nommée Mar- 
tin, Ja seconde Thérèse, et la troisième Marie, 
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ÉGUSE PAROISSIALE DE U MADELEINE 



Au XV" siècle, la population de Vondômo s'élant 
beaucouj) a(îcrue, son unique paroisse, celle de Saint- 
Martin, devint insuffisante, et il tut iiécabâuirû d'en 
créer une seconde. 

M. A. de Trémault a publié, il y a quelques an- 
nées (1), des extraits du procè.s-ver!)al de remise des 
archives de l'ancien duché de Vendôme à la Cham- 
bre des comptes de Paris; on y trouve les pièces 
suivantes qui constituent le dossier des pièces justi- 
ficatives de la fondation de la paroisse de la Made- 
leine. 

Folio 83, n"" 26 de la liasse : 

1" Acte du 2 juin 1474, contenant fondation de l'é- 
glise de la Madeleine de Vend<')nie \rdv Jean de Bour- 
bon, comte de \ eiidc'jme, à condition d'v célébrer tons 
les lundis au soleil levant, une messe appelée la rnesse 
le comte, pour lui et ses successeurs; signé Rous- 
seau. 

2" Une procuration donnée par les habitants de la 
ville de Vendôme à Michel Rabouin et Chopin Ro- 
bert, afin de traiter et consentir avec M. de Vendôme 
touchant la place d'une église que Ton devait bâtir 
en la rue Saint-Jacques, du 2 juin 1474; signé Rous- 
seau. 

3° Acte du 18 novembre 1475, contenant accord par 
lequel le comte de Vendôme accorde 30 sous au prieur 
de Réveillin, sur une maison y énoncée, au lieu de 
30 sous qu'il avait sur une maison démolie en la rue 

(1) Cf. Bulletin de la Société Archéologique, Scientifique et 
Littéraire du Vondomois, t viu, p. 355. 
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Saint-Jacques, pour édilior partie de rêglise de la Ma- 
deleine; signé Rousseau 




lîglisf dt la MaJddnc (J'aprli M. Launay), 
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6" I^ettre du 2C) juin 1492, par Inrjuelle François de 
Bourbon consent ((iic les habitants de la Madeleine 
achètent une maison appartenant aux héritiers Guil- 
lot lo comte, en la rue Saiiil-Jacques, cliargée de cinq 
sous vers la recette de Vendôme, avec affranchisse- 
ment de ladite niiile et de tout profit, moyennant quoi 
les hal)itîuit.s sV)f)liîxoiit aux c-hai-gcs y énoncées. 

7** Aete du mai 1492, poilaut pouvoirs des habî- 
lants de la Madeienie à nu d'eux pour traiter avec 
M. de Vendôme dcraffrauchissemcntdesdits cinq sous 
de rente. 

8" Acte du 25 janvier 1492, par lequel le comte de 
Vendôme donne à leur fabri<[ue lesdits cinq son- aux 
charges y portées; signé firossier (Remis à M. Du- 
cornet.) 

De ces documents, il résulte que l'église de la Ma- 
deleine fut érigée en 1474, au moyen de souscriptions 
volontaires des habitants, aidés par los^ libéralités du 
comte de Vendôme, Jean VIII de Bourbon. Dans 
l'acte de fondation, daté du 12 décembre 1474, le comte 
déclare qu'il fait ses dons à l'église |>our le salut de 
son âme et celle du roi Charles VII, près duquel il 
avait été nourri. 

Fondép couinie simple succursale de la paroisse de 
Saint-Martin, elle fut érigée elle-même en paroisse le 
5 décembre 1487. 

L'église de la Madolt^ine est formée d'une nef rec- 
tangulaire et d'une abside à cinq pans, avec un seul 
bas-côté au nord: ce bas-côté et le sanctuaire sont 
voûtés en i)ierres, le reste est lambrissé. 

Le grand viti ail du chœur était placé originairement 
dans la chapelle des fonts baptismaux, bâtie en 15S3 
par Jacques deMalon, seigneur de Ju|ieaux. Il est di- 
visé en cu](\ travées : dans Tune d'elles, onvoitmessire 
Jacques Malon seigneur des Jupeaux, à genoux avec 
ses trois fils. Il a près de lui son écu portant ses 
armoiries « dtamr aux trois canettes (^argent mou- 

7 
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v<mt à dextre », qu'on retrouve encore à la clef de voûte 
de la chapelle. Au-dessus de Jacques Maloo, on voit 
la figure de saint Jacques, son patron. 

Dans la travée symétrique, est représentée Madame 
Malon, agenouillée avec ses cinq filles; son écu près 
d'elle, et au-dessus sa patronne, sainte Anne. 

Cette verrière porte la date de 1523, et le souvenir 
des gén<*reux donateurs est consacré par un titre au- 
thentique portant la même ilaie et ainsi intitulé : 

« Don de 900 livres par noble homme Jacques Mal- 
Ion, écuyer, seigneur de Jupeaux, aux roarguilliers 
de la Magdeleine pour construire une chapelle dans 
cette église dans laquelle lui et sa femme seront en- 
terrés> etc. (1). » 

Les Malon appai liciinoiit à iinft très ancienne famille 
vendomoiso ; an trouve, dans les archives de l'ancien 
ducluMlf! \ 1 11 lùme (N*» 107 de la 11" liasse), un partage 
fait en 13G4 entre les enfauts Malou. 

En 1412, nous rencontrons un Jean Malon, bourgeois 
de Vendôme. 

En 1532, nous voyons mentioiniés feu Martin Malon 
et Guillaume Malou, seigneur de Fay, de Rocé et de 
Montrieu\, paroisse de Saint-Gervais de Navcil^ et en 
1577, Charles Malon, fils de Guillaume, et conseiller 
aux grands jours de Vendôme ; il remplissait encore 
ces mêmes fonctions eu 1583, et elles lui rapportaient 
50 livres de yaifjcs. 

En la môme année 1583, nous trouvons un Jacques- 
François Malon, lieutenant général du hailly de Ven- 
dôme, seigneui" de la Chesnaye, paroisse de Goniber- 
gean, et Marguerite sa femme. 

Les anciennes inscriptions ou pierres tombales de 

(t) Grand nctc sur parchemin on doux morceaux COUSUS, en 
fran^is, 1523. Bibliothèque de la ville de Vendôme. 
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la MadeleiiH' ont à peu |jW;.s disparu; il y eu avait 
une en vers latiiL^ dont le texte est trop incomplet 
pour pouvoir lui douuor une attribution. ïiii voici le 
fac-similé : 




(E(ks »Timwintutàti6^jmApkoui5 





Puis celle de Gilles de Signac: 

€ Cy gist messire Gilles de Signac, chevallier, en son vi- 
vant conseiller du roy et maistre d*ho8tel ordinaire de 
sa maison, seigneur da Plessis et de la Roche qui décéda 
le dix septiesme jour de roay mil six cent quarante cinq. » 

La pierre commémorative de la consiruciion de la 
sacristie est encore en place ; on y lit : 

c L*an 1680, cette sacristie a été faicte par les soins de no- 
ble Jacques Linant, officier du roy, honorables hommes 
Louis du Mesnil, M« Chirurgien, M« Claude Picheré, pro- 
cureurs èe siège de Vendôme et Jean Perdoux, marchand 
teinturier, procureurs &briciers de cette église, soubz 
vénérable et discrète personne Mess^ Jean de la Rocre, 
prebstre recteur curé d'icelle église. • 
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Le clocher de la Madeleine est carré à sa base et 
devient octogonal ; il a 85 mètres de haut. Il est re- 
marquable par l'élégante pyramide à jour qui le cou- 
ronne. 

Nous avons les procès-vcrîoaiix do bcnédiction des 
cloches de la Madeleine depuis le X VU" siècle jusqu'à 
nos jours: 

<K Le ^ mai 1676» le dimanche jour de la Pentecôte, 
a été bénite la grosse cloche oTe la Madeleine qui a 
été nommée Jean par Jehan de Romilh , conseiller 
du Roy et de son Altesse, baillif et juge ordinaire ci- 
vil et criminel au pays et duché du Vendomois avec 
demoiselle Marie de Oennes, V*' de Louis Bodineau, 
conseiller du Roy. » 

« Le 25 mai 1676, bénédiction de la cloche moyenne 
noniméo Marie par noble homme Léonard Cadot, of- 
licicr de fon Son Altesse d'Orléans et par damoiselle 
Anibrovse Cadot, V" de Pierre Jabre, conseiller du 
Roy et ()rouiier sccrctaire do Icii .son Altesse de Ven- 
dôme. » 

« Le 6 juillet 171(), l)énédiiMinii do deux cloi'hivs, lu 
moyenne et la troisiOnie, iioiivelleineut rel'uii(Jue'=; et 
augmentées. La moyenn*; a été lit'iiitw aux uuius de 
vS' André et do 6'*'" Franm/sc, ainsi nommée par 
Aridft'' Neilz, seigneur de Bréviande, coiiseiller du 
roy, li(!(i(<Miant i^<Miérai criminel au b lilhii^e ppévo«;tal 
de V'endosuie, parrain, et dame Fran(;i>ise - Sii/.;uHie 
Moriset, épouse de M^''" Nicolas-François Ilogu de la 
Ganerie, écuyer, coiisoillor secrétaire du Roy, mai- 
son et couronne de Krance et do ses Hnances et sub- 
délégue de l'intendance d'Orléans, marraine. » 

« La 3 a été bénite aux noms de 6'^ Jcan-BiifUistc Qi 
de Marguerite t ainsi nommée par M*^* Jean-Baptiste 
Bégon, écuyer, conseiller, secrétaire du Roy, receveur 
des tailles en l'élection de Veiidosme qui fut parrain 
avec danio Marguerite-Agnès de Bongars, épouse de 
M*^ Louis Jàbra de Bellessort, officier de feu M"* de 
Montpensier. » 
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« Le 85 novembre ont été bénites trois clorhcs 
nouvellement refondues, dont la première pèse 1697 li- 
vres ; le parrain fut Maître Ollivior, seigneur de la 
Boissiùre, prebslre chapelain de T Hôtel-Dieu de cette 
ville et de S' François de Salles; la marraine damoi- 
selle Anne-Martin de Joffre, fille de Messire Alexis- 
César-Martin de Joffre, seigneur de Sasnières, etc., 
et de dame Anne Viau d'Orsonville et a été nommée 
Aline-Henry, La 2^ pèse 1843 livres laquelle a été 
nommée Marie-Madeleine par noble Monsieur Louis 
Ménard, docteur en médecine, et par damoiselle Ca- 
therine Ballon, veuve Monardet, marchand bourgeois 
de cette ville. La 3* pèse 881 livres et a été nommée 
Valérie-Christophe par MM. Claude-Christophe Ri- 
gault, conseiller du roy, lieutenant particulier au siège 
royal et prévostal de Vendosme, et par dame Valérie 
Du val, veuve de M^ Jacques de Bornière, seigneur de 
la Croiserie, conseiller du Roy, ancien receveur des 
tailles de cette ville, fabricier honoraire. » 

<« Le3mai 1754, bénédiction de la moyenne cloche de 
l'église, pesant X22 livres, qui a été nommée Anne- 
Catherine. Le pan*aiii M"' Alexandre Bodint'uu, che- 
valier, seigneur de Meslay, et la marraine Anne-Ca- 
therine de Bornière, épouse de messire Dominirjne Ja- 
bredu Plossis, oflicier du Roy et fabricier ordinaire. »> 

« Le 22 mai 1789, bénédiction de la 2* cloche de l'é- 
glise, du poids de 1,S00 livres, qui a été nommée Ma- 
rie-Louise, et a eu pour parrain messire Louis-Joseph 
de Bodin Devaux, chevalier, seigneur de la chàtellenie 
de Vaux, La Brosse et autres lieux, chevalier de S*- 
Louis, et pour marraine dame Marie-Ànne-Eltsabetl^ 
deCrémainville, épouse de messire René de Pâris, che- 
valier de S^-Louis, seigneur baron de Busioup; en 
présence de messire Anne Durand de Pérignat, sei- 
gneur des Minières, brigadier des armées du roy, che- 
valier de S*-Louis, fabricier honoraire. » 

Entiii les deux cloches actuelles sont du commence- 
ment de ce siècle. 
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La première a 1",05 do diamètre oi^ 0^,92 de hau- 
teur; on y lit cette inscription : 

t L'an 1814 le 24juilicl, j'ai été bénite par M. Mathurin Gal- 
lois, vicaire général, curé de S'-Louis de Blois et noiuméc 
Renée-Emélie par M. Jacques René JosseBoiabercy, maire 
de Vendôme, et par M« Emélie-Francoise Renou, épouse 
de M. Dessaîgnes, directeur du collège. MM. Philibert 
Dessaignes étant président, et Marin Boutrais juge de paix, 
secrétaire du conseil de fabri(|ue. Ph. Vnquetîn, curé. Fr. 
Esnaull pr**'"*, Noël Roy et Messire Laurent Buscheron, 
adjoints au maire, membres du bureau de la fabrique et L. 
Paul Méraull, notaire ancien fabricier, 

€ H, Peigney, père et ûis, fondeur. • 

La sccundG clociie a l'", 15 de diamètre et 1™, 10 de 
hauteur ; elle porte l'iuscription suivante : 

< Erection de la paroisse de la Madeleine en cnre, année 
1826, fille de la reconnaissance envers Sa Majesté Char* 
les X et Mgneor Ph. F*"^ de Sauzin évéque de Blois. Taiété 
bénite par mon dit seig* de Blois et nommée Honarme- 
Haymonde Sauzine par sa seigneurie le de Sèze, pair de 
France, ministre d'Etat, premier président de la cour de 
cassation, gr' trésorier de l'ordre du S'-Esprit, comman- 
deur des ordres (în Roi et de la Légion d'honneur, cheva- 
lier de Maltbe, membre do rAcadéiiiic française et défen- 
seur de Louis XVI et Ilonorme U'"'"' de Sè/e, ép"" de M. 
le baron Rohault de FIciiry, m""" de camp des armées du 
roi, inspecteur ^jénéral du corps royal du génie, comman- 
deur de la Légion d'honneur et de S -Louis. MM. de Saint- 
Luc étant préfet de Loir-et-Cher, Josse Bolsbercy, sous- 
préfet de l'arrondissement, Mareschal maire de Vendôme, 
Lou2ier, Godineau adjoints, 

c Roy, Buscheron, de Trémault, Esnaolt, MarëschaUDu- 
plessis, fabricîers : Anquetin, i*' curé, Maugeant et Bour- 
goin vicaires. > 

Sur la panse, on lit : « Peigney, fondeur. » 
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ÉGLISES PAROISSIALES 

de Saint- Lubia de Saiul-Bieulieuré 



Outre S'-Marliii et la Madeleine, qui (étaient les pa- 
roisses intra muros, Vendôme avait deux paroisses 
extra maros, S*-Lubin et S'-Bienheuré. 

S^-Lubin était originairement dans la cour du châ- 
teau de Vendôme, et communiquait directement avec 
la collégiale de S^-Georges. 

Sur UD autre point plus accessible du coteau, il y 
avait un prieuré et une chapelle S^-Léonard, qui dé- 
pendait de Tabbaye de Notre-Dame de TËpau du Mans. 
Au X.V1* siècle, le château était sans cesse fermé à 
cause des guerres et des sièges qu'il devait soutenir, 
et, par suite de cette circonstance^ les habitants étaient 
souvent privés des secours religieux. 

l'nur obvier à cet inconvénient, on eut l'idée de 
traiiî^portcr provisoirement les offiros j)ul)iics dans la 
chapelle S'-Léonard : le duc de Veiid(")me, que le voi- 
sinage d'une église paroissiale, gênait <'oiisidcrahle- 
ment, changea ce provisoire en définitif, et tit raser 
l'église S^-Lubin. 

Les registres paroissiaux nous ont conservé la men- 
tion rir cufîc démolition et des circonstances qui l'ac- 
compagnèrent. Ils contiennent aussi phisieurs pro<'ès- 
verbaux de bénédictions de cloclies; nous allons don- 
ner ces extraits par ordre chronologique. 

« Le 21 juin 1600 a été baptisée la cloche de ia cha- 
pelle de Monsieur Saint-Léonard de Vendôme; elle 
a été nommée Michel y par vénérable et discrète pei*- 
sonne M'" Michel Lefebvre, licencié en droit, prieur 
et curé de Saint Léobin de Vendôme, chapelain de 
ladite chapelle» a été l'autre parrain noble homme 
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Adonis T.o Vassor, écuyer, maître de ia verrerie de 
cette ville de Vendôme; la marraine honorable femme 
dame Marie Chalon, femme do M.Jehan Ratheau, no- 
taire royal en cette ville, baptisée par moi Joseph Tes- 
syer, prêtre, vicaire de céans. 

« Le S9 octobre 1608, baptême de la cloche de la 
chapelle de M* Saint-Léonard de Vendôme, nommée 
Michel par vénérable et discrète personne M*^*^ Michel 
Lefebvre, prêtre licencié en droit, prieur et curé de 
Saint^Léobin au château de Vendôme, et chapelain de 
cette chapelle Saint-Léonard, natif de cette ville de Ven- 
dôme, l'autre parrain M^'^ Jehan Rasteau, notaire 
royal en cette ville de Vendôme. La marraine Kathe- 
rine FoUeville, femme de honorable homme Pierre 
Gautron, lors procureur de la fabrique do cette église 
de Saint-Léobin. 

<• Le 20 décembre 1602 a été baiilisée la cloche de 
la chapelle de M. Saii)t-L<';()rKU(l, nommée Michel, 
\ydv vénérable et discrète personne M^*^" Micliel Lefeb- 
vre, licencié en droit, prieur et curé de S"-Léobin de 
Vendôme, chapelain de Ladite chapelle, unie et incor- 
porée avecquc lc(ht prieuré et résidatit. Lci»arrain ho- 
norable homme M. l^aimond de Lonnc, p;Uis.sier de 
la maison du roi, la marraine honorable femme Mar- 
guerite liegnard, femme de Michel Desnoux. » 

Nous voyons, par ce procès-verbal, que l'église de 
S -Lubin avait déjà été unie et incorporée au prieuré 
de S'-Léonard, et que le curé de cette paroisse était en 
même temps chapelain de la chapelle S^-Léonard. 

Le procès-verbal suivant nous fait assister à la dis- 
parition définitive de la chapelle. 

« Le vendredi S9 mai 1620, a été abattue réglisse de 
S*-Léobin de Vandosme, sise au chàtel par le com- 
mandement de Monseigneur le duc et au consente- 
ment des paroissiens. 

« En même temps a été occupé le cimetière de ladite 
paroisse^ de sorte que, après avoir enlevé la plupart 
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des màtériaux. Monsieur a donné 300 livres auxdits 
paroissiens pour en rebâtir une autre et 66 livres pour 
la moitié de six vingts livres à partager avec les 
paroissiens do Saint-Bienheuré pour la récompense 
dudit cimetière» et, ix présent, on a dû pour faire un 
autre cimetière acquérir trois petits jardins, situés au 
faubourg Saint-Sulpice qui ont été bénis par Monsei* 
gneur Ménard officiel de cette ville, député pour cet 
office de Messieurs les grands vicaires de Chartres. » 

« Le 30 août 1G20 à 6 h. du matin u été faite la bé- 
nédiction du cimetière de nouveau érigé proche la 
maison Angelou Dehargne, pru' M^'*" Gabriel Ménard, 
pour- luis otîicial de Veuflouiois, H('']iiitc pour ce faire 
par les grands vicaires de Chartres, le siège épisco- 
pal vacant, à Infiucllc a assist»- tout le corps de la pa- 
roisse qui fut preuiièrenieul les procureurs Pierre 
Peschard, Jean ('ourtin et Pierre (jaulard, M""" Jehna 
Rasteau, le tils durpiel nomaié Franeois a j)lacé la 
première pierre duflit cinieiKM-e le mercredi précédent 
<'t ensemble Maiti-e Adaiu (Jhereau, curé de Villero- 
niain. Maître Pierre Crcston, chapelain fie céans, et 
Maître Michel Noury, chapelain au château avec trois 
vicaires qui ont signé. » 

« Le 23 mai 1637, bénédiction de la cloche de S^- 
Léobin» nommée Léobin, par dame Suzanne de Ron- 
sard, épouse de Messire Jean de Melet, chevalier sei- 
gneur de Frettay (1), lieutenant pour le roy en son gou- 
vernement du pays et duché de Vendôme en novem- 
bre 1728. j> 

« Le 3 mai ITIO, la petite cloche de S*-Lul)in a été 
bénie et noninit'ti jiar M'" Nicolas 01li\ ier, j)rètre, cha- 
noine de réglise royale de .S'-Georges de la ville, avec 
demoiselle Anne Jac(|ninoau, épouse de Messire Mo- 
rin Jacqueliei- avocat au parlement. Elle fut retundue 
huit jours après avec la grosse, parce qu'elle était 
trop faible. Le 12 juillet les deux cloches furent bé- 

(1) Fretay, paroisse de Savigay, diocèse de Blois. 
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nitc!> par Antoine deMalvezîn, prêtre doyen de Téglise 
de S^-Georges. » 

« Le 19 août 1735, bénédiction d'une cloche à S^Lu- 
bin, qui fut nommée Lubine-Elisabeth, » 

« Le 9 août 1744, bénédiction d'une cloche nommée 
Labine-^atherinCj par Catherine Balon, veuve Mo- 
nardet, et Charles Chrétien, vicaire général de l'évè* 
que de Biois et chantre de l'église royale de S^-Geor- 
ges du château de Vendôme. » 

« Le 17 novembre 1752, bénédiction de la deuxième 
cloche qui fut nommée Jacquine'Anaséaaic-Chnrlottû 
par messire Jacques Erasme de Hardave-d'Auteville, 
abbé commendataire de l'abbaye royale de la Pitié- 
Dieu, dite l'Epau, et, en celte qualité prieur et sei- 
gneur de Sainte-Cr()l\-du- Ti^mitle en celte paruisse, 
avec noble dame Olivtî Haziie Anastasie Bégon, douai- 
rière de me.ssiie Ch.u-les-Jacques Ferrand, chevalier 
seigneur des Miuières, paroisse d'Azé. » 

La seconde paroisse extra muros était S^-Bien- 
heuré. 

L'église, une des plus anciennes de la ville, . était 
bâtie à mi-côte en avant de la grotte où S^-Béat vint 
se retirer dans le V* siècle. Ce saint Bienheuré (Sanc- 
tus BecUuà), dont le vrai nom est resté ignoré, était 
un humble prêtre, issu d'une famille noble et fortu- 
née. Il donna tout ce qu'il possédait aux pauvres, et 
alla évangéliser les Gaules. 

Après avoir prêché d'abord à Nantes, il éprouva le 
besoin de solitude pour pouvoir se livrer plus sérieu- 
sement à la méditation et à la j)rière, et s'embarqua 
sur la Loire, pour venir à Vendôme, qu'on lui a\ait 
dépeint comme un lieu sauvage et solitaii'C. « Prés de 
cette ville, lui disaient les bateliers qui le conduisaient, 
il existe tme caverne creusée dans les flancs d'une 
montagne couverte d'épaisses broussailles , le Loir bai- 
gne au nord le pied delà rnic escarpée, que les rayons 
du soleil n'échauffent jamais, et personne n'ose en ap- 
procher, car un serpent monstrueux y fait sa demeure. » 
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saint Bienhouré écrasa la téte du serpent (\\\n coup de 
son bâton <hi |)t''l(;riii, et s'établit à sa |)lacc dans la 
caverne; on retrouve partout cette ii^^uro ail»''gorif|uo 
de ridohiti'ic i*ftpréseiiti''0 j)ar le serpent et vaincue par 
les premiers ()ionuiers tlu clirisliunisme. Après sa 
niuri, saint Hienheuré fut enseveli dans la grotte où 
il avait vécu, et (»n éleva un sanctuaire sur son tom- 
beau, devenu i objet do la vénération des tidcles qu'il 
avait convertis. Vers le X" ou XI'' siècle, ce tem})le 
primitif fut remplacé par une église plus importante, 
<iui se composait d'une nef et de deux bas-côti'îs, l'un 
des bas-côtés éttiit formé par la grotte qui sei vit de 
refuge au saint patron de la jjaroisse. Elle fut dt-nio- 
lie en 1792, il ne reste plus que la base du clocher, 
tour carrée qui avait le roc [)our fondations, une por- 
tion de voûtes sur laquelle on di-tiiigue encore quel- 
ques fragments de fresques, et une grotte qui était le 
fond de celle qu'habitait le saint. C'est aujourd'hui 
une propriété particulière, appartenaut à M. Boué, an- 
cien notaire. 

Les registres paroissiaux nous ont conservé les pro- 
cès-verbaux de bénédiction des cloches S'-Bicn- 
heure pendant le XVIÏ* et une partie du XVUI" siè- 
cle; les voici: 

« Le 5 août 1612, bénédiction de la cloche de Mon- 
seigneur saint Bienheui*é de Vendôme, laquelle fut 
nommée Bienheuréy par Pierre Malherbe, écuyer, sei- 
gneur de Poitlé, d'Huchigny et La Pierre, avec no- 
ble femme Marguerite Le Devin, femme de noble homme 
Jean Bautru, escuyer, seigneur des Matras, bailly du 
pays et duché de Vendôme. (Les Matras, paroisse 
de Beauchéne.) » 

« Le j89 octobre 1617, bénédiction de la cloche de 
S^-6ienheuré, de laqudle furent parrain et marraine 
Jacques et Jacqueline de Malherbe, enfants de noble 
homme Pierre de Malherbe, seigneur d'Hucliigny, 
Ponlz et La Pierre, lesquels ont signé.» 

« Le 4 mars 1669, bénédiction de la grosso cloche 
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deS^-fiieuheuré, nommée Françoise, par François Ve- 
nier avocat au parlement et bailli de l'abbaye de Ven- 
dôme, et Catherine Lefebvre, celle-ci comme tenant la 
place de très haulte et très pieuse princesse F^rançoise 
de Lorraine, duchesse douairière dudit Vendôme, sou 
petit-fils chevalier et abbé de ladite abbaye de Ven- 
dôme. >» 

« Le 9 juin 1G95, bénédiction de la petite cloche, 
sous l'invocation de la Très Sainte Trinité, et en Thon- 
neur de la glorieuse Vierge Marie, ainsi nommée par 
la marraine damoiselle Marie de Moulins, dame de 
Villesûr et du Bois-la-Barbe, avec Messire Jean Ba- 
glan, prêtre chanoine de S^-Georges de cette ville et 
ancien curé de céans. » 

<i Le 31 mai 1711, bénédiction de la petite cloche 
nommer' Maric-Loaise, par M" Martin, bourf^eois de 
Paris, et par dame Marie Venier, veuve de M" Pierre 
Morisson, dans son vivant conseiller du roy et éleu 
dans l'élection de Vendôme. » 

Citons encore les cloches du grand cimetière: il y 
en avait deux qui furent bénites le 3 mars 1751. Le 
parrain de la première, qui pesait 190 livres, était 
messire Gilles-François de Trémault, chevalier, sei- 
gneur de Bellatour, la Blotinière, etc., conseiller du 
roi, lieutenant général du baillage royal de Vendôme, 
et la marraine Marie-Joseph Bégon. 

La deuxième, qui pesait 138 livres, a eu pour par- 
rain Antoine-Pierre-René Busciieron de Boisrichard, 
avec demoiselle Marie Boutrais. 

Le 12 mai 1765, on bénissait le man^ et une 
croix en pierre incrustée sur lo mur de la cour de la 
maison où demeurait M*^ Louis-Jean Salmon de Cour- 
tamblay, ancien chanoine du chapitre de S^-Georges, 
située dans la rue Ferme. 



Cbapelles de Monastères, Collège^ 



Uôtel-Diea, Musée, fte. 

Outre les sanctuaires dont nous venons de parler, 
Vendôme avait encore beaucoup de chapelles particu- 
lières. Nous citerons : 

La Chapelle Saint-Pierre-La-Motte, située au bord 
du Loir, dans la ruo qui porte son nom; elle paraît 
remonter auK tomps mérovingiens. C'est aujourd'hui 
une tannerie. 

La Chapelle de Saint-Denis, sise à Flslette, sur 
rancienne route de Paris, détruite au XVIII* siècle. 

Ln Chapelle de Saint- Jacqiies-du-Bourbier, située 
faubourg ISaiat - Georges, détruite aussi au XVUI** 
siècle. 

La Chapelle du Prieuré de Saint-Léonard, faubourg 
Saint-Lubin, de Tordre des Prémontrés^ devenue la pa- 
roisse S^-Lubin. 

La Chapelle de Saint-Mars ou Suint-Médard ap- 
partenait à unprieuiv Umdc au XI'" siècle par les moi- 
nes de Marmoutier, aux portes (le Vendôme, près de 
Coui'iu'as. Cette chapelle a été détruite à la tin du siè- 
cle dernier; le seul vestige qui on reste est une statue 
de saint Mars, qui était l'objet d'un (n'ierinage très 
vénéré. Klie est en pierre, a O™, 70 environ do hauteur, 
et parait remonter du Xlii" au XI V siècle. 

La Chapelle de Saint-Hubert, au hameau de Cour- 
tiras, existe encore; elle est la propriété de M. Coupa. 
Elle appartenait aux Oratoriens do Vendôme, et avait 
été fondée en 1261 par Guillaume de Poncé baron de 
Courtiras. Une vieille inscription, qu'y firent peindre 
sur bois les prêtres de TOratoire» et qu'on y voit en- 
core^ rappelle sa fondation et la dédicace dont la cha- 
pelle fut Tobjet de la part d'Erard, évèquede Chartres, 
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en septembre 1514. Voilà la copie textuelle de cette iu- 
scription. 

« SaceUum hoc D. 0. M. in honore divi Hiiberti conscra- 
tum si tempus spectetur antiquitate augostum est pluribus 
ante consecrationem soam aaecidîs extractum si conse* 
cratio sanctîtaCe eonspicnum D. D. Petrus Gabbataosis 
episcopusperinittente D. Erardo camatenst epiacopo non. 
septemb. ann. M.D.XTV dedicavit. 

• Si fundatonim mens ac rdigio pietate eorum veneran- 
dum cura in eo extruendo non suam sed solius Dei glo- 
riam quae siverc conccssum est rum universa curtinaci 
jnnsdictione iiostris antecessoribus ab iUustriâsimo Guil- 
kilnio Poncaei et tune Curtiriaci domino baroni M.CCC.LXI 
ad perpctuain tanti doni menioriam quae allius liacrel 
cordi hanc cpigrapben adhibuere sacerdotes Oratorii vin- 
docinensis. » 

m 

La Chapelle des Cordeliers, batio d'abord pour les 
Templiers vers 1150, était situ(^e rue du Puits, à Ven- 
dôme: c'est aujourd'hui la chapelle du Calvaire. 

Elle contenait la sépulture de Mathilde^ fille d'Henri 
I*% roi d'Angleterre, mariée en secondes noces à Oeof- 
froy-le-BeL fîls de Foulques^ comte d'Anjou et du 
Maine, qui fut la fondatrice de cette maison. Elle était 
enterrée au milieu du chœur, dans un tombeau formé 
par une grande dalle de marbre noîr, dans laquelle 
était incrustée son image en marbre blanc. Autour était 
une épitaphe gravée sur des bandes de cuivre. Cette 
tombe fut violée et démolie ù la fin du X VI" siècle. 

Kn 1223, les Cordoliers vinrent s'établir i\ Ven- 
dôme, et les Templiers leur cédèrent leur maison de 
ville ; ils se retirèrent dans leur hôpital, au hameau 
qu'on nomme encore Le Temple. Ces reli^neux de 
Saint - Fran(,'ois inspirèrent une gi'ande conlian» e 
aux habitants de Vendôme ; on leur prodigua les 
aiun(*»nes, les fondations se multipli('rent, et les bons 
tft res mineurs de Vendôme linirenl par jouir, au 
commenceuioiit du X\ i sicdc, d'ui» revenu de plus 
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do 10,000 livres de rente, ce qui, à cette époque, con- 
stituait une fortune considérable. Le cardinal d'Am- 
boise, premier ministre du roi Louis XII, tenait à ra- 
mener les ordres religieux à la stricte observance ; il 
se chargea de rappeler aux Cordeliers de Vendôme 
qu'ils avaient fait vœu de pauvreté, et les dépouilla de 
leurs biens. 

Us résistèrent le plus possible, et, pour sauver quel- 
ques parties de leur avoir, il les dépensèrent en con- 
structions; c'est ainsi qu'ils bâtirent, à côté de leur 
église, une très belle chapelle du Saint*Sépulcre, avec 
un magnifique groupe sculpté de grandeur naturelle, 
que l'on voit encore dans la chapelle du Calvaire. Ce 
fut M. de Barentin qui la fli ériger et ([ui y choisit sa 
sépulture. 

L'épitaphe suivante, qui renferme la généalogie des 
Barentins jusqu'à messire Honoré Barentin, l'un des 
aïeux de feu Charles-Honoré-Amablc Barentin, inten- 
dant de La Rochelle et ensuite d'Orléans, et cnliiicou- 
soiller d'Etat, est t;crite sur une grande plaque lio mar- 
bre noir, en lettres d'or; elle était autrefois dans la 
chapelle du Saint-Sépulcre, dite la chapelle des Ba- 
rentins, près le sanctuaire, du côté de l'Evau^nle. 

On y voyait d'abord les armes des Barentins: 
« Dtiuur à trois fasceê^ la première dor, les deux 
autres ondées dargent^accompitgnées en chef de trois 
étoiles dor, » 

Puis on lisait: 

c Messiro Honoré Barentin, chevalier, conseiller du roi en 
888 conseils, seigneur des Bellescrvries, Madère et Mon- 
noye en Touraine, et Charonne près Paris, ,i pris le soin 
pieux et fait les frais et dépenses convenables pour le ré- 
tablissement des ruines faites par ceux de la religion pré- 
tendue réformée en cette chapelle, vulgairement appelée 
des fiarenttas, servant de sépolture à ses ayculs, mesaire 
lean Barentlii, vivant dievaUer de l'ordre de TEBloile, sei- 
gneur de Pierre-FIruicte et des Magilelaifies qui a lût con- 
struire ladite chapèlie et la représentation duquel est en- 
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tr'autre remarquée et est en relief de pierre de liez, le- 
quel fut père do feu François Barentin, escuyer, sieur du 
Plesais et des Caves, père de Jean Barentin, ayeul dudit 




seigneur des Bellesceuvries, vivant chevalier seigneur de 
Pierre-Fruicte, des Magdelaines et des Gaves et lequel Jean 
Barentin fut père de trois enfonts mfttos, le premier Claude 
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Barentin Vaîsné, chevalier» seigneur des Bellesœuvries, 
Monnaye et Madère, gui fui père de féu inessire Charles 
Barenlin, conseiller du roy en ses conseils d*estat et privé 
et ordinaire de celuy de ses finances et auparavant mais- 
tre des rc({ucstes, ordinaire de son hôtel et dudit mos- 
sirc Honoré Barentin, seigneur de Charonnc, et lequel 
Charles a laisse pour fils unique tncssirc Charles Haren- 
tin, clievalier, conseiller tîn roy en ses conseils, sonniais- 
tre d'hoslci ordinaire et président en sa chambre des 
comptes à Paris ; le second desdits trois cnfunts dudit 
Jean Barentin, Pierre Harentiii, escuyer, sieur des Caves, 
et lie Subleinnes, vivauL conseiller et secrétaire de Icu Mon- 
seigneur le duc d'Alençon, fUs de France, frère unique de 
Sa Majesté, lequel eut pour fils Pierre Barentin, escuyer, 
sieur desCaves, quia laissé trois enfiints, le premier Pierre 
Barentin, escuyer, sieur des Minières; le second Claude 
Barentin^ escuyer, sieur de Lardoise, lieutenant de la pre* 
mière compagnie des carabins (1) de France; elle troisième 
Joseph Barentin, capucin ; et le troisième desdits enfants 
masles dudit feu Jean Barentin fut Claude Barentin le 
jeune, escuyer, sieur de Pierrc-Fruicte etdesMagdelaines, 
qui eut pourlils unique Josias Barentin, escuyer, sieur des- 
dits lieux, qui ne laissa que des tilles, et outre a ledit sei- 
gneur des Bellesœuvries et Charonnc, par contrat passé 
par devant Mathieu et Guinochot, notaires au cliastelet de 
Paris, le 18 mai 1038, fondé de nouveau une grande 
messe des trespassés, à célébrer par les religieux corde- 
liers du couvent de Vendosme à l'intention desdiUs si i- 
gneurs Barentin, dans leur chapelle, par chacun an, le 
troisiesme jour de mars pour satisfaire à un ancien escrit 
qui se trouve non autre pareil dans un vieil calendrier et 
livre de prières dudit couvent, audroîtMudit trois mars 
433i. 

< Pourquoi Mre il a donné audit couvent les vingt-cinq 
livres de rente mentionnées par ledict contrat le 18 juin 
1638. 

« Par chiirité, 
Priez Dieu pour les trépassez. » 

(1) Carabin»» milice qui avait pris son origine en Espagne, et 
qui faisait partie de l'armée française sous Henri III, Henri IV 
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Outre l'ancien tombeau dont nous venons de parler, 
et qui était dans une arcade à jour entre le sanctuaire 
et la chapelle du Saint-Sépulcro, on y voyait encore le 
tombeau d'Honoré Barentin avec sa statue à genoux, 
sur un piédestal y avec sa cotte d'at*mes semée d'étoiles, 
que les Barentins out toujours portée en chef de leur 
écusson (1). Mais la chapelle du Saint-Sépulcre étant 
tombée en ruine, le groupe fut, ainsi que les deux tom- 
beaux, transféré dans d'autres parties de Téglise. Sur 
le mur du chœur, du côté deTEvangile, on lisait cette 
autre inscription, gravée en caractères gothiques: 

€pUapi|e U M' Ce t>a$$m 

€£ m^rotct gist en s^puiture 
inr66tre |Kerre Ce Vmhût 
Aitt a aemir Uten mit sa cure 
lyepatter fn^ de €opi\t$ et li*lyoitiieitr 

(ii Cf lifu print par &cpolion 
}ftié$ il lui face pariiDiu 

Françoise de Lorraine, femme de César de Vendôme, 
était représentée en habit de religieuse dans la tri- 
bune du couvent du Calvaire, où son cœur était dé- 
posé (2). 

La Chapelle des Capucins. Ces religieux s'établi- 
rent i\ Vendôme en 160."). Leur convent étiiil à l'extré- 
mité du l'iiubour^î Cliartraiii ; il tiii l'ei-rné en 1783, et 
les bâtiments noikIus à un p-u iiculier. Ils appartien- 
nent aujourd'iuii h M.Henauii. 

La Chapelle du Calvaire était située dans le fau- 

ot Louis XITI. T-f'< rniMliiii^ poi t:iionl une cuirasse c'cliaiiorée 
ù l'épaule droite, afin de coucIkm" od jono plii-^ f icileiDCnt une 
longue escopctte <jui leur secN iit rrar inc otieiisive. 

(1) Cf. p. 112, le dessin de ce tombeau. 

(2) Cf. l'abbé Simon* Vendôme et ses environs. 
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bourg Chartraiii. Le ("OU vent des Calvaii iemios »'8t au- 
jourd'hui un asile de vieillards appelé le Saiii(-( (inir. 
Ces religieuses étaient des bénédictines réformées; 
elles s'établirent à Vendôme en l()2i). Elles y sont en- 
core, habitent rancieu couvent des Cordeliers, et s'y 
tivreiit à l'éducation des jeunes iilles. 

Lu Chapelle des Urselines était k l'entrée du fau- 
bourg Charirain ; elle est aujourd'hui convertie en 
grange. Les Urselines vinrent s'établir A Vcndônie en 
1632; elles y fondèrent une école et un pensionnat qui 
devinrent fort prospères. Les importantes construc- 
tions qui leur appartenaient furent divisées on ven- 
dut'<. Dans une des jiarties fpii lurmaient les cloîtres, 
on a aménagé une prison et une caserne de. gendar- 
merie. 

COLLÈGE DE VENDOME 

Il y avait à Vendôme, au Xll*" siècle, une Maison* 
Dieu ou hospice destinée aux pèlerins qui se rendaient 
à Saint-Jacques de Conipostelle. Cet hospice était des- 
servi par une communauté composée d'un supérieur 
et de douze prêtres appelés frères condonnés. En 
l(i23, César duc de Vendùnu;, voulant donner une 
grande extension au collège fondé à Vendôme en 1573, 
en contia l'organisatiuu aux ( )i atoriens, et acheta aux 
frères condonnés leur établissement potn- y placer la 
nouvelle institution. 

Il fit élever les bâtiments en l)ritjues et pierres tjui 
forment la grande cour carrée on cour d'honneur : la 
ttM)('lr«' (In milieu du Imtinient du fond jxn-tc la datedo 
Î036y qui est celle où fut achevée la construction. 

On voit, sur la façade du jardin» un cadran solaire, 
avec cette inscription : 

« DIBS NOSTRAE SICVT VMBRA. » 

Dans le grand parloir du (ollcgo, on i'emar(pie onze 
pui'lraits histoi i(|nes, du plus irr and intérêt. Cinq sont 
eu pied et de grande dimension ; ce sont : 
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1" Un portrait de César de Vendôme, faussemeiil 
attribué à Van Dyok. Il est représoutt'' (mi rostunie de 
grand-amiral, le bâton de eomniaiidfineut à lainaiu; 
en perspective la mer e( la (lotte li aiirai^se. 

2" Celui de Louis 11, 5**ducde \'( iidôme, tils de Cé- 
sar, plus connu sous le nom de duc de Mercœur. Veuf 
de Laure Mancini, il avait embrassé i'état ecclésiasti- 
que, li est en {)ied, de grandeur naturelle, tourné de 
trois quarts à gauche, en costinne de cardinal. Sur sa 
robe rouge est un surplis à lar ges broderies, recou- 
vert d'un long manteau rouge à draperies traînantes et 
d'un camail blanc. Au cou, un rabat et le cordon du 
Saint-Esprit. Son ample perruque est coiffée d'une ca- 
lotte rouge. La main droite est pendante, la gauche éten- 
due présente une lettre. A droite et à gauche deux petits 
anges tiennent au-dessus de sa tète, l'un unécusson à 
ses armes, Tautre un chapeau de cardinal. 

Toute lascène est représentée sous un vaste portique 
d'ordre toscan ; dans le fond, une vue de Rome et la 
mer (1). 

3** Celui de Louis-Joseph, le vainqueur de Villa-Vi- 
cîosa, est le plus moderne ; il ne remonte pas à plus 
de cinquante ans. Il est représenté sur son cheval de 
bataille; seulement, par une méprise qui a été remar- 
quée pour la première fois par M. Bouchet, il porte les 
traits du Grand-Prieur, son frôre. L'artiste, M. Jorand, 
a évidemment pris modèle sur un portrait de ce dernier, 
dont la désignation n'était pas suffisamment indicpiée. 
Au premier plan, on voit des canons et d'autres sym- 
boles guerriers. Dans le bas ù gauche, on lit l'inscrip- 
tion suivante : 

« Altcram ab illâ quam Lud. Jos. Vind. Ducis pinxerat aiic- 
tor incertus effigie effigiem pinxit J. Jorand. MDCCCXV. » 

4^ Celui du cardinal de BéruUe, fondateur de l'Ora- 
toire. 

(1) Ch. Bouchet. Bull, de la Soc. Arcbéol., Scientif. et Litt. 
du Vendomois, t. XII, pp. etm 
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5*» Celui fin Rév. Père Gault, de l'Oratoire. C'est le 
père Jcaii-Baptiste, il est en pied, vêtu d'une soutane 
violette» la main appuyée sur un livre. 

6* Celui du Rév. Père Bourgouing, de rOratoire. Il 
est aussi en pied, en surplis, soutane et étole. 

7° Celui (lu Rév. Père de La Valette, de TOratoire. 

8" Celui du Uv.\. Pcro Mulv, de l'Oratoire. 

Celui de MoiKsoigueur de Cuum;u tiii, <Hér|ue 
àv Blois, C()|)ii'' |>;ic M. G. l.antîay sur roi i^niuil, qui se 
trouve au cliàteau do Meslay, près Vcudome. 

Ity* et 11° Ceu.K. de MM. Marcschal oi Dcssalgnes, pre* 
niiers directeurs du collège de Veudômc aprôs les 
Oratoriens. Ils sont en <v>stumo universitaire, et ont été 
peints, eu 1848, par M. G. Launay. Au-dessous, on 
lit rinscription suivante : 

« Quos vila jatixerat, murs otiaiii sejungere iioiuit. 
Jn iis desiit Oratorium Jésus. » 

Les trois pi*omîors sont trop connus pour que nous 
essayions de donner^ sur leur compte, de plus am- 
ples renseignements. Nous parlerons seulement des 
huit derniers, dont l'importance historique est relati- 
vement moins répandue. Ce sont les PP. de Bérulle, 
Gault, Bourgoing, de la Valette et Muly, de l'Oratoire , 
Monseigneur de Caumarttn, deuxième évùque deBIois, 
et MM. Mareschal et Dessnigncs, directeurs du col- 
lège do Vendôme. 

Pierre de Bérulie nafjuit, le 4 février 1575, au châ- 
teau de Cérilly en Champu-^ne, et fut baptisé à Paris, 
dans l'église de S*-Nicolas-dcs-Champs. Dès son en- 
fance, il doiuia des marques d'une grande ferveur re- 
ligieuse ot d'une vériUible saintet»'*. Il n'avait que 15 
ou 1(» ans lorsque sa vocation se révi-Ia ; niais, cédant 
aux instances de sa t'ainille, il travailla pour entrer 
dans la magistrature. Poursuivi par un aident df'sir 
de se vouer à Dkmi, il finit |)ar c)l)tenir de ses pai'eiits 
la [jcrmission de suivre son premier penchant et ro- 
vut la prctri.se. 
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Aussi roinai'(]uable |)ar son caractcre doux et con- 
ciliant que par i'éiendue do son savoir, il travailla 
avec beaucoup de succès à la conversion des hérétiques, 
et seconda puissamment le cardinal du Perron dans 
ses controverses avec les protestants. A la suite d'un 
voyap:o en Espagne, il établit en France les Carméli- 
tes dont il fut fait supériein* .m'in'ral, et y fonda la Con- 
grégation de l'Oratoire qui s'installa ù Paris, dans l'Hô- 
tel du Bouchage, rue S^-Honoré. 

[1 prit une part honorable aux affaires de TEtat, né- 
gocia avec l'Espagne la paix do Mou<;on, et avec Rome 
la dispense pour le' mariage d'Henriette - Marie de 
France avec le prince de Galles. 

Do retour de Rome, on IGi^â, il eut la joie de récon- 
ciliui-, par sa sainteté et sa i>rudence, le roi, la loiiie 
et plusioui-.> inciabi cs do la tauiiile royale, cjui se trou- 
vaient en complet désaccuni. 

Nommé cardinal en 1G27, puis ministre d'Etat, il 
ne tarda pas à (i[ui(tor les atîaires, par suite de ses 
déboii-es avec Richelieu, et mourut en odeur de sain- 
teté le 2 octobre 16^, âgé d'environ 55 ans. 

Jcari'Bnptistc Gault narjuit à Tuurs, le 20 décem- 
bre 1503 ; il fit ses liumaniU's au collège des Pères Jé- 
suites de Lyon, ci sa philosophie à celui de La Flè- 
che. 

Duval et Gamache, docteurs en Sorbonnc, lui en- 
seignèrent la philosophie, et il fut un de leurs disci- 
ples favoris. Ses classes termini'cs, il partit pour 
Rome, où il passa dix-huit mois, tout occupé d'études 
et de savantes re<!herches. De retour en France, il 
entra avec son frère Eustache clans la congrégation 
de l'Oratoire, «pie venait de fonder le cardinal de Bé- 
rulle; il n'avait que vingt-deux ans. 

Encore simple confrère, il se distingua par la sain- 
teté de sa vie et son exactitude à pratiquer les exer- 
cices ordonnés par les règlements de l'Oratoire. 
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Au bout de quelques années de noviciat, il suivit 
son frère Eustache qui venait d'être nommé supérieur 
h Troyes, et reçut la prêtrise d'après le conseil du 
père de Bérulle, son directeur. Il fut ensuite supérieur 

à Langrcs, et employé à des fondations n Dijon, en 
Flandre et enfin à Madrid. Sa mission espagnole ter^ 

minée avec succès, il retourna en Flandre, où les hé- 

rétif|ues le maltraitèrent, tuiieux de voir leurs çoréli- 
gionnaires coin ai unis par sa doucoiir ot sa modestie. 
Il fut ensuite nommé cui'é du ÎS' -Kiilalic de Bordeaux; 
puis évèque de Marseille, après la mort de son frère 
Kii>tache, qui en asidt eu le brevet et qui nioiirut avant 
d avoir été sacré. Le Père Jean-Rnpliste Oaull fut sa- 
cré évèque d«* Marsiîillc le .'Mx-toluc dans IT'glise 
des jii'èlî-('s de l'Oi-atoire du séminaire de Saiiit-Ma- 
gloire. Son couit passage sur le siège «qiiscopal iiif 
si«xnalé jiar des [»roditrt's de charité chrétienne et i\o 
zèle apostoli(pie. Il s\)eou|»a ljeaucou|) des besoins >|»i- 
rituels des pî'ixtiiiiiers, et particulièreiiienl des galé- 
riens, qui étaient, à cette époque, tort uombi'CU.\ à 
Marseille. 

Miné par une alleelion [admonaire, il y succomba 
le samedi 23 mai 1643, âgé de 49 ans; il avait été 
27 ans prêtre de TOratoire. 

Marseille lui fit de splendides funérailles, et le peuple 
vint en foule honorer ses restes comme ceux d*im 
saint; du reste, plusieurs miracles se produisirent 
sur sa tomhe, et sa béatification a été demandée au 
Saint Père, en 1G4(>, par rassemblée générale du clergé. 

François Bourr/oinff, troisième gi'néral de la con* 
gré;;ation de l'Oratoire, narpiit à l^aris, le 18 mars 
1585, d'une famille originaire du Nivernais, où elle 
avait eu un rang élevé dans le barreau et dans TEglise. 

Ses ancêtres étaient venus à Paris, et plusieurs fi- 
rent partie du Parlement ; son père était conseiller à 
la Cour des Aydes et homme fort érudit dans la poé- 
sie latine. 
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Lejeuno Bonrgoing fit son cours de théologie, et 
fut reçu bachelier ; puis il entra dans la Société des 
prôtres de la Sorbonne, et accepta la cure de Clichy, 
qu'il rôsigna en 1611 à saint Vincent de Paul, pour 
fonder avec sou parent P. do BéruUe la congrégation 
de l'Oratoire. 

llumujc d'atïaircs eulcndii, prédicateur émc^rite, il 
fut oliari^f'^ pîir le P. de Béi iille 'l'aller traiter avec les 
villes [lutir racquisition (lo< dilIV-ffiiis ('lablisstMueuts 
(juc l'on s'(Mn|ti"i'ssail d'ollVii' à la jHUivellc congréga- 
tion Les missiniis <|u"il [)rècha a Nantes en 10ir>, à 
Dioplio en IGIG, à Rouen et à (^lormont en 1(117, à 
Riom en ciir«»nt un imuion^*; .-uoc.t's ; il ('\c»_>llait 

sui'tont dans K'-< retiMites c •«•1é^iasti(jiie> et sc^ instruc- 
tions furent IcUeinent rem H 'iuces, qu'on en publia qui 
sont restées des types excellents ù l'usage des uspi- 
rauts au sacerdoce. 

Appelé en Flandre par Monseigneur Jacques R()o- 
non, archevêque de Maliucs, il y établit l'ordre de 
rOratoire, et publia à Bruxelles un volume de Médi- 
tations qui a eu une quini^ine d'éditions. 

Elu supérieur général do Tordre, après la mort du 
P. de Condren on 1641» le P. Bourgoing n'eut qu'un 
objectif, c'est de renouveller Tcsprit ecclésiastique de 
la congrégation, et visita dans ce but toutes les niai- 
sons de rOratoire. Epuisé par les fatigues de son 
gouvernement, il fut frap[»c d'apojilexie en 1056, el fi- 
nit par tomber en enfance. Il mourut le 28 octobre 
I0r>2, âgé de 78 ans. et ce fut le céh'bre évêqjie de 
Meanx, qui n'était cncujc (pie l'i^loquent abbé lios- 
suct, qui prononça son oraison funèbre. 

Louis- Thomas de La Valette y septième général de 
la congrégation de rOratoire, naquit à Toulon^ en 1678, 
d'une famille noble et ancienne, alliée aux plus illus- 
tres maisons de Provence. Son père avait porté les 
armes avec distinction sous Louis XIV; Louis de 
La Valette était le plus jeune de ses tils ; il dut d'a- 
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bord entrer dans l'ordre do Malte et servir dans la 
marine; mais une vocation ii rrsistihle lui fit embras- 
ser la carrière ecciésiaslique, et il entra en 1695 à 
rUraloire de L.von. 

Il eut un instant l'idée do se faire trappiste; mais ses 
supérieurs ecclésiastiques le réclamtîrent, et il resta 
dans l'Oratoire, dont il fut un des régents les plus 
distingués. Après avoir p)rofessé pendant 20 ans, il 
fut appelé à remplacer le P. de La Tour dans la di- 
rection de rOmtoire de la rue Saint-Honoré» et ne tarda 
pas à devenir supérieur général de Toi'dre. Le minis- 
tère de M. Boyer, évêque de Mîre^ioix, qui remplaça 
le cardinal de Fleury, fut une source de troubles pour 
la congrégation de TOratoire: ce prélat ayant entrepris 
d*y faire accepter la bulle Unigenitus, le P. de La 
Valette résista longtemps à ses ordres et à ses me- 
naces. En tin, après une année do lutte» il céda aux 
instances de M. de Mi repoix, et le décret fut accepté 
comme loi de TEglise et de l'Etat, malgré la résistance 
d*un grand nombre d'oratoriens. La modération du 
'gouvernement, pendant les douze ou quinze années 
de gcnéralat du P. de La Valette, le ramena au sys- 
tème de tolérance, et il termina doucement sa longue 
carrière le 22 décembre 177S?, ;\gé de 95 ans. 

Le P. de Maly, linitiémc supérieur général de la 
conirrégation de l'Oratoire, naquit à iMeaux, en IGD.'i, 
rl une des familles les plus «listinguées de cette ville. 
Il fit de brillantes études à Juilly, et entra dans l'O- 
ratoire au sortir du collège. 

Professeur de rhétorir|ue à Beaune, il ne tarda pas 
à dev(înir suj)« rieur de Jutlly et ensuite de l'Insti- 
tution de Pâl is; il fut nommé à la cure de Montmo- 
rancy, qui était annexée à l'Oratoire, et pendant 
près de 40 ans qu*il la desservit, il Ht Fadmiration de 
ses piroîssions par ses vertus et ses travaux apos* 
toliques. Â la mort du P. de La Valette, le P. de Muly 
fut proclamé supérieur général de l'Ordre, et nommé 
abbé de Bellom, diocèse de Besançon. 



Après avoir gouverné la congr^^^atinn pendant six 
ans, il Uii frappé de paralysie, et mourut le 9 juillet 
1779, âgé de 87 ans. 

Jcan-François-J'aul La F cure de Caumartin na- 
quit, le 16 déocmbro 1668, à Chàlons-sur-Mapne. Il 
était (ils de Louis*François Le Fèvre de Caumartin^ 
de Boissy, d'Argouges, . etc., maître des requêtes, 
puis intendant du roi en Champagne, et depuis con- 
seiller d'Etat ordinaire, et de Catherine de Vertha- 
mon. 

La famille de Caumartin était originaire du Pon- 
thieu, avec le titre de marquis en 1661 ; elle portait : 
« dasur à cinrj fasces (fanjcnt, » Paul de Caumar- 
tin eut pour parrain le cardinal de Retz, ami et allié 
de sa famille^ qui se démit en sa faveur de Tabbaye 
de Buzay en Bretagne, bénéfice considérable, donnant 
un revenu do 80,000 livres de rente. On le destina 
de bonne heure à TEglise; il fit à Paris de brillantes 
études et conquit promptement tous ses grades, y com- 
pris celui de docteur. Il entra à l'Académie française 
en 1094, âgé do moins de 26 ans. 

Kxi'ellent caiioiiisto et théologien profond, il fut 
choisi par le cardinal <le Noailles, archevêque de Pa- 
rit-, cuiiiiuc -uju'iiiMir du iséiiiinaire des Irlaiiflais et 
de la coiTimuiKiuic des trente-trois. Chargé d'aburd 
de l'archevêché de \ . unies, puis de celui de Blois, il 
f()ii<l;i dans cette diMiiii'i-r ville le séminaire cuiimi 
d'aljord sous le nom d«' la Psalette. Monseigneur do 
Caumartin avait des tendances jaiiscnistes très mai- 
quées, (»t ne perdit pas uiie occasion de combattre la 
bulle IJnifjcnitas. 

11 fut fra[>pé d'une [irouiitTi^ attaipie d'a|H)|»lo\ic eu 
1726, et «i'uuc s(!(:< ludc (|ui remporta le lit) août 173.'{. 
Il fut inhumé daus le cliM'ur de sa cathédrale, à côté 
de Monseigneur Bertbier, sou prédécesseur. 

Mareschal et J,-P, Dessaignes étaient tous 
deux oratoriens avant la révolution de 1789; Mares- 
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cha] était prêtre ; il a signé comme te) plusieurs ou- 
vrages. Quant à Dessaignes, nous croyons qu'il ne 
reçut que les ordres mineurs. 

Les congrégations enseignantes ayant été disper- 
sées, le collège des Oratoriens de Vendôme devint 
Técole centrale du départemont ; mais cet établisse- 
ment ne prospéra pas^ et Dessaignes s'étant marié à 
Vendôme avec la sri ur de Mareschal, les deux beanx- 
Irùrcs se réunirent pour ouvrir un |)eiisionuat privé 
dans les bâtiments de l'ancien collôg(3 do TUratoire. 

Ils dirigèrent ce nouvel établissement pendant trcntn 
ans et le rendirent (lorissant: c'est dans cette maison 
queDecazes, Balzac, Dufaure,et tant d'autres hommes 
éminent3, tirent leurs études. 

La chapelle du collège, ou chapelle Saint-Jacques, 
est l'ancien oratoire de ta Maison^-Dieu ; elle avait été 
butie au XIl^ siècle; mais elle fut en partie détruite et 
rebâtie au XV^ 

Elle ii'à ([u'iiiic nef, cjni s'élai'^it au midi, et la voûte 
est en j)ierrt3 avec nervnres dans l'abside. On remar- 
que dans la façade (jui d<mne sur la rue une porte i\ ou- 
vertures géminées, avec culunncs à chapiteaux ornés 
de t'ouillages. 

Le clocher est formé d'une tour quadranguJaire sail- 
lant sur le pignon ouest. 

Il reste encore quelques vestiges des anciens vitraux, 
un saint Jacques, et un portrait de femme en pied qui 
pourrait bien être Marie de Luxembourg. L'abbé Si- 
mon rapporte, t. UI, p. 579) que, de son temps, on 
voyait, dans un vitrail du chœur de cette chapelle, les 
portraits de M. de Signac, seigneur du Plessis-Bar- 
thélemy en Vendomois, de sa femme et de deux de ses 
enfants. 

An milieu fie la nef (îiait un caveau (\U(m disait ren- 
lernier la sépulture de César de Vendôme, mort à Pa- 
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ris le 22 octobre 1G()5. Son corps, son cœur et ses en- 
trailles reposaient en diHV'rents endroits ; son corps et 
son cœur étaient dans la chapelle S'-Jac(jues, où les 
Oratoriens lui avaient élevé, ainsi qu'à son frère 
Alexandre, un magnifique tomhean, et ses entrailles 
restèrent à Paris, dans l'égliso des Capucins. 




Tombfan de Crrar ^ d'AUxandrc de Vtudomt, 



L'épitaplic de César était ainsi courue : 
« Icy gist et repose le corps de très hault, très puissant, très 
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magnanime prince César, fils naturel d'Henri IV dit le 

Grand, duc de Mercœur, de Beaiirort, de Penthièvre et 
d'Estampes, prince d'Ariet et de Marligues, pair de 
France, grand-inaistre, clief et siirinlendant de la navi- 
gation et commerce de Franre ijui décéda en son tiosiel à 
Pariri le vingt deuxicsrae du mois d'octobre 1065. » 

Le tomboan a disparu, et a été loin placé, au com- 
mencement du siècle, par un cénotaphe en marbre 
b]anc (Fassez mai<çrc appurciico, couronné par une 
urne cinéraire. Ou y Jit les deux inscriptions suivan- 
tes: 

« Atra hinc tempestas 
Ck>r Gœsaris abstulît olim : 
Hic, fratris pia pax 
Ossa reposta sacrât. 
1826 > 

« Sola haec Vindocini 
Tôt borbonidom ossa supersunt: 
Scd colit urbs cunctos 
Unius ossa tegens. 
1826 » 

qui nous a[)prennent (|uo ce monument ne contient 
plus que les restes d'Alexandre de Vendôme. 

HOTEL-DIEU 

Nous avons vu que l'ancien Hôtel-Dieu fondé au 
XII* siècle, et desservi par les frères condonnés, avait 
été cédé aux Oratoriens pour rinstallation de leur col- 
lège. César de Vendôme transféra cet hospice dans 
riiôtol de (Jirh'IuM ay, que la ville d(; WmhIôiik; avait loué 
j)récédemnieiit à Cliurlcb de Mai-illae, conseiller du 
Parlement de Paris, pour y établir une écolo. 

Il a toujours conservé depuis su destination hospi- 
talière. 

Le 29 juin 171G, les deux cloches do la chapelle de 
.rH6tel-Dieu avaient été bénites. 

Le parrain était André-Jean Godineau, conseiller du 
roi et son procureur général, et la marraine Marie- 
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Claire-Thérèse Bégoii, tille de M* Bégoii, écuyer, con- 
seiller secrétnire fîu roi et l eiMn cur de tailles ù Ven- 
dôme, et do damo Jeanne-Claire Jabi e. 

On y voit le portrait de l'abbé Doulay, curé de la 
Madeleine, qui avait fondé à Vendôme la communauté 
des Grisettes, 

MUSÉE 

Le Musé,e de Vendôme est de construetioii toute ré- 
cente ; il a été solennellement niauguré le 19 novem- 
bre 18G8. 

Il contient quelques inscriptions, derniers souveriirs 
de monuments d^Hruits nu l'estaurés. Nous avons 
donné la plupart dea inscriptions en parlant de ces mo- 
numents. 

Une des plus belles pièces du musée lapidaire est la 
pierre tumulaire d'Ânne de Warmaise ou Varnaise, 
dame de Grenaisie. 

Cette dalle était dans Téglise du Plessis-rËchelle, pe- 
tite commune du canton de Marchenoir, au pied de 
l'autel, du côté de l'évangile. Lors de la démolition de 
cette église, en 1820, elle fut achetée aux entrepreneurs 
par Madame Jeanne Dorsemaine, «'épouse d'un sieur 
Jacques Blanchard, habitant de Marchenoir. Cette dame 
la fil placer au niveau du carrelage de la principale 
pièce de sa maison, et au bas d'une croisée faisant 
face à l'orient. 

M. le duc de Luynes, l'ayant remarquée, en fit 
l'aequisitioii, et la déposa dans son château de Mnr- 
chenoir. ( "est de là que, j^ràee à la générosité de Ma- 
dame la dueliesse de Lnyiies, nous l'avons transpor- 
tée au Musée de Vendôme, dont elle est un des plus 
précieux ornements. 

C'est une pierre de liais. File a 1"',98 de hautctir 
sur 0,96 de largeur et 0"',2S d'épaisseur. Elle poHe, 
gravée en creux, TefTigie d'Anne de Warmaise, cou- 
chée et dans l'attitude de la prière ; les deux mains 
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sont jointes et portent à l'index un signet ou cachet 
monté en bague; le petit doigt de la main droite a 
deux anneaux; on en voit un à celui de la main gau- 
che. 

Le costume est de Fépoque de la jeunesse de Louis 
XIII ; il a subi des améliorations sensibles sur la mode 
du règne précédent. On sait que, sous Henri IV^ la 
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'Pierre tumulain d'Anne de H'armaiu. 



jii{>o des costumes féminins était rendue bouffante au 
moyen d'un vertugade ou vertugadin. C'était une sorte 
de charpente cylindrique qui donnait à la partie infé- 
rieure de la robe la forme d'un tambour. Autour, les 
ju[jes tombaient toutes droites, formant la tour ronde^ 
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et, du centre de cette tour, sortait la taille, serrée ou- 
tre mesure à la partie inférieure, allait s'élargissant, 
et produisait Teffet d'un cornet qui se tiendrait debout 
sur la pointe. 

Ici, le corsage a été raccourci, et il est ouvert sur 
le devant, mais d'une façon modérée. Le vertugadin 
est moins volumineux, la bouffissure au-dessus des 
hanches est supprimée, et la taille, plus étoffée, parait 
plus iL Taise. La Jupe est ornée de simples touffes de 
rubans; elle ouvre dans le bas^ pour laisser voir une 
cote brodée et les pieds chaussés dans des souliers 
à ponts. Les manches sont mi-ajustées, mi-bouffan- 
tes. Le collet montant, soutenu par un fil d'archal, 
s'ouvre en éventail à partir de la gorge, et se dresse 
tout à plat derrière la tète; elle est garnie, ainsi que 
les manchettes, de point coupé d'un joli dessin tréflé. 
La chevelure, roulée autour d'un gros tampon, enca- 
dre le visage. Le cou se dégage du milieu du collet- 
monté; il porte un carcan ou collier de grosses per- 
les. Une croix suspendue au cou retombe sur la [loi- 
trinc. A la ceinture pend une patenostrc ou chapelet 
de pi'ières, dont les di/aiiios sont séparées par des 
croix do Malte. A ses pieds sont deux écussons. L'un 
porto los arnios des Grenaisie: d'azur au chevron 
dur, <(rcoin{i(if}nr do trot fi molettes de même, 2 et î , 
au chef d' iiriicnl, L'auti o, celle des Warmaise sans 
doute: cuupè au de ^^renaisie et au 2" d'ar'jent à 
la rroi.T dr uneules l'harnec fie eùuj coijuilles dur, 
(]n\ est du Plossis, d'( )ucli;uiis, de Savounières, etc. (1). 
Aiit(jur on lit, en belles capitales romaines, l'inscrip- 
tion suivante : 

« Cy gist et repose dame Anne de Warmaise, espouse de 
Messyre Loys de Grenaisie, chevalier, sieur du Plessis 
de Chelle, IsqueUe décéda le sixième jour de septembre, 
iôli. Priez Dieu pour son âme. • 

{\} Bcriiier, Histoire de Blois. lG8iî. Grandmaison, Ihvlion- 
natre kéraldiquB de ^Encyclopédie Migne, — Armoiriee de la 
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La famille de Warmaise (Varmaise ou Varnaise) 
est peu connue; le P. Anselme la mentionne acciden- 
tellement, à propos de deux de ses membres seule- 
ment: 

Antoine de Sénicourt, seigneur de Sesseval et de 
Warmaise, épousait, le 15 janvier, 1607 Catherine de 
Lîsie (1) ; 

Jacques do H<''mont, sei^^rieur de Hnnville, de Quiry 
et de Warmaise, époux d'Elisabeth de l'illy {2), 

Nous retrouvons plus de traces des Granaisie. 

Jean de Grenaisie, d'une famille dunoise, écuyer, 
maître des comptes à Blois de 1521 ù 1540^ avait 
épousé Florimonde do ViUebresme, dame du Plessis 
d'Echelle, sans doute fille de Jean de ViUebresme, che- 
valier, seigneur de Fougères, près Contres, et de Ma- 
rie de Nézement, dame du Plessis d'Echelle. Il vi- 
vait le 5 février 1567. 

Les de N('zcmcnt possudaieiit la.seignctii'io du Ples- 
sis d'Kchell(^ avant les Grcaaisîie. .TacqiiL's do Néze- 
ment était scigaeur du I*I*'-^sis (riMduîllc dans le 
XII" siècle, d'après l'iiisc i ipiiuii d'une cloche qui pa- 
raît avoir été transportée du eioclici' de Plessis d'R- 
cliello, dans celui de Marelienoir. Son inscription 
porte qu'elle a été fondue l'an 12()0, (pi elle a été nomnnée 
Sf//r(/in par noble homme Jacques <le Nt''/.emeiit, sei- 
gneur J'o/idatcur de cétifis, eu qui ne peut se rapp<»r- 
ter ;\ l'église de Marelienoir, où est la cioelie aetuel- 
leinent. 

Les de Nézement ont eu le Plessis jusque dans le 

Chambre de» Compiet de Bloia. (Bxomplaîre de M. de la Val- 
lière, notre collègue, à qui nous devons depi*ôcieux renseigne- 
ments généalogiques.) 

(1) Le Père Anselme, Hietoire généalogique des grands o0l' 
eiere, etc., vol. 'VIII, p. 793 c. 

(2) Le Père Anselme, vol. VI , p. 374 c. 

9 
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jCVI* sièclô : on Je voit par la tombe de Gaillaume de 
Nézement, qui était dans l'église du Piessts (1). 

Louis de Gren«iisie, dont il est qiicsiiuu sur notre 
pierre tombale, vivait le 8 janvier KUH. Nous avons 
vu qu'il avait épousé Anne de Warmaise, qui décéda 
le 5 septembre 1611. 

François , de Grenaisie, chevalier, seigneur du Pies- 
sis d'Echelle, épousa Judith de Montigny, seigneurie 
située paroisse de Saint-Léonard. Elltî vivait en vi- 
duité le 5 août 1661. François-Guillaume de Grenaisie» 
chevalier, seigneur du Plessis d'Echelle et gouverneur 
des ville et château do Marcheiioir, vivait le 9 février 
1659. Il était marié à Elisabeth de Riants. 

François-Guillaume de Grenaisie, II* du nom, che^ 
valier, seigneur du Plessis d'Echelle, de Mont-Cor- 
mon et de la Haute-Murée, Maître particulier des eaux 
et forêts du comté de Dunoîs, vivait le 11 février 
1686. 

Maric-l)enise-Fr;uH;<)isc tle Grenaisie, dame du Ples- 
sis d'Eclielle, lut mariée doux fois. Elle ('pousa: 

1° Léonard de Guiilon, cliovalien, .seigneur de Har- 
mousse, exempt des gardes du corps du Koy, Maître 
particulier des eaux et forets du comté de Ounois, le- 
quel vivait encore le 1*"' octobre 1098 ; 

2° Pierre de la Fitte, chevalier exempt des gardes 
du corps du Roy, qui mourut veuf le 12 septembre 
1719, et fut inhumé le 14 dans l'église du Plessis d*£- 
chelle. 

Le Musée possède un cadran solaire qui vient de 
Courtiras, ancienne prupi iélé de l'Oratoire de Ven- 
dôme; il est gravé sur ardoise. 

Au milieu, au-dessous du style, se trouvent un bou- 
quet, en partie effacé, et l'inscription suivante: « Ju- 

(1) Chorugrupliie du Dunois, par l'abbé Bordas, t. I, p. 126. 
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Uanus (le nom manque) presbyier fecit etexcur 

dit anno Dotnini i66i. — Laos Deo optimo maximo 
Vit*giniqae matri» » 
Autour des heures on lit des devises latines ap- 

prof)riées. 

Au ijord: « Post tenebrns spero laccm. » 
A l'est: « Manc astaho (sic) tihi Domine. » 
Au midi : « Ubi pascas abi cubes in ineridie. » 
A l'ouest : « Mane nobiscum Dominas j guoniam ad 
vespera scit (sic). » 

Notons encore une pièce de bois moulurée, trouvée 
dans la démolition d'une vieille maison de la fin du 
XV« siècle, a Textrémité de la rue Parisienne, et por- 
tant l'inscription suivante: 

[ €an ] mil €€€€ W3X 

Uxi tait ce pnlpitre tout ntnt J. Cri^oneau. 

En dehors des monuments dont nous venons de 
parler, on trouve encore quelques inscriptions épar- 
ses. 

Dans le faubourg Saint-Bienheuré, il y a une fon- 
taine qu*on appelle la fontaine de Badran ; on lit au- 
dessus ces mots : 

M Quo non purior altcr, a 

Dans le faubourg Saint-Lubin, autour du puits de 
Saint-Sulpice, on lisait cette légende, à peu près effa- 
cée aujourd'hui: 

« Sicut supplicii caritaSy inexkaustus sum n, 

double allusion aux paroles de la prose qui séchante 
à la fête de Saint-Sulpice, et à l'abondance des eaux, 
que les plus grandes sécheresses ne tarissent jamais. 
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AREINES 



Areines est une petite commune de 200 habitants, à 
3 kilomètres de Vendôme, en remontant le Loir. On y 
a retrouvé de nombreux vestiges de l'occupation ro- 
maine, entre autres les restes d'un théâtre qui pouvait 
contenir de trois à quatre mille personnes. 

Une poli te rivière, appelée La Houzéo, l'arrose, et 
donne une agréable fraîcheur au vallon de l'Hermituge, 
qui en est très rapproché. 

Elle dépendait au moyen âge du diocèse do Chartres, 
de l'arcliidiaconé de Voîidôme et du doyentié d«> Si I lii- 
mes ; elle appartient maintenant au diocèse de Hlois. 
Ellcavait pour ])résontateur le prévôt de Mazangé, cha- 
noine de Gharti'es. 

Le monastère de La Virginité de Montoire avait, à 
Areines, un prieuré dont hi chapelle, élevée au XIII" 
siècle, sous le vocable de Notre-Dame du Carmel, est 
devenue église paroissiale. La nef est postérieure à 
rabside; à l'angle sud est une tour carrée, terminée par 
une flèche en bois formant clocher. 

La cloche a été baptisée le 25 mai 1716 et nommée 
Ciaude-Lot/US'Marie par messire Claude Venier, avo- 
cat au Conseil, prieur de Montaillé, diocèse du Mans, 
et de Nerjoleten Picardie, et par dame Marie Venier. 

Le 9 septembre 1771, on refit à neuf et on dora com- 
plètement le rétable et le tabernacle du maltre-autel. 

L'église est dans un état de délabrement regretta 
ble; la commune est si peu importante, que la fabri- 
que, n'ayant aucun revenu, no peut y lai re aucune dé- 
pense. 



La moitié du seuil de la porte d'entrée est formée par 
la pierre tombale de Jeanne Guymont» dame de la Sa- 
vigniôre, dont voici le fac-similé : 



^ LE CORPS- 

HONÔRÂBLt 
lANNjE GVY'MONT 

LNSOKT-VIVANT' FEMME 
DE HONORABLE^^OriMB 
LOVVS BE CHAR^HICiNÈ 
DE LaSAV^ONIF-^ 




DiEV PqLVR 
SON 'AME 





^Pierre tombait de Jeanne Guymottt, dame de U Stvignière. 

Au seuil du sanctuaire, on remarque une autre pierre 
tombale de 1G40, qui représente, gravé en creux, un 
personnage debout, les mains jointes, la tête nue, les 
cheveux, longs ; il est rovôtu d'une sorte de robe flot^ 
tante qui ressemble à un vi^tement ecclésiastique (1). 

Dans le f.iinclièrc, (|ui est contij^:»! ;i If^^Hise, on aper- 
çoit, (l;nîs riicrlu' cl lc> lirmissaillos, la dalle 
fuiit'i'aii »' (le Itt'ii»' - l'V.iii(;«)is- Xavier Bcaiiiiit'j-, In-s 
CMiiiiu CMiiiiin' un des x:él«l<nu's l<'s plus ardents d<' la 
PctUc EytLuc ou sccic Uch diHaifienis, et (jui mourut à 



(1) Cf. lu deshiu de cette pierre, p. 137. 
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La Ra/oche-Gouet, le3() janvior iHî)2, après avoir exercé 
peadaut 55 ans le saint ministère; à côté, sont celles 




7«rrr« tombate au mil im tûnttmUn. 

du docteur Stanislas Beaunicr ei do François-d'Assi- 
ses Beaunier, ses frères, morts tous deux au début de 
1858. 
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La commune d'Azé a environ mille habitants; elle 
est située sur les bords du Boulon, affluent du Loir, 
à 10 kilomcMres de Vendôme. D'a[)r(^s un vieux pouillé 
du diocèse do Cliartres, n-digé au XIII" si(>cle, Azé 
dépendait de ce diocV'se, de rarchidiacoiié d(î Ven- 
dôme et du doyenné de La X'illc-aux-Clercs. Il fut, 
depuis, compris dans Je diocèse de Blois. 

Dans le Dictionnaire ^généalogique de La Chesnaye 
des Bois, nous trouvons, en 1389, un François de Li- 
gneris en V'endomois, seigneur d'Azé, de Taclières, 
Chauvigny, etc., qui portait: « de (jucules fretté d'ar- 
gent au franc quartier dor^ chargé d un lion de sa- 
bit' ; au larnbcL de trois pendants dasur. » 

Avant 1583, nous voyons un Jehan de la Fonteine 
dit de BoiUe, seigneur du Hef d'Azé. 

Dans un appel du ban et de Tarrière-ban fait dans 
le Vendomois en 1689, il est question d'un Barantin 
de la Salle, qui possédait les Gàts, les Minières, les 
Belies-Evries, fiefs des paroisses d'Azé et de Danzé. 
Nous donnons plus haut, pages 111, 112 et 113 la gé- 
néalogie do la famille de Barantin^ contenue dans J'é- 
pitaphe d'Honoré Barantin qui existe, avec son tom- 
beau, dans l'ancienne chapelle des Cordeliers, aujour- 
d'hui chapelle du Calvaire de Vendôme. 

L'église d'Azé, construite sous le vocable de saint 
Pierre» semble avoir été bâtie vers le XI* siècle, avec 
des additions successives au XVP et au XVI 
eUe a été complètement restaurée, il y a quelques an- 
nées. Derrière l'autel, au fond de l'abside, est une 
fenêtre ogivale, dans laquelle on a j)lacé quelques res- 
tes de vitraux, autrefois aux fea^res latérales. Elle 
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est divisée en trois travées, et chaque travée renferme 
un sujet différent, qui devait se rattacher à l'histoire 
du donateur du vitrail. Le premier est rimage de la 
gt<? Vierge, et rappelle sans doute le monastère de la 
Viri^inité, paroisse des Roches, dont l'abbesse était, 
au XVIIT" siècle, dame d^AMé,k cause de son prieuré 
de BeauUeu; les deux autres sont S' Benoît et S** 
Scolastique, et représentaient les Bénédictins de Ven- 
dôme, qui possédaient à Azé le prieuré de Courtozé. 

A l'entrée du sanctuaire, à gauche, on voit, fixée 
au mur, une plaque de cuivre gravée qui porte Tin- 
scription suivante : 

• D. 0. M. 
Cy gist Nicolas-Charles llilloehin, sieur 
Des Bellesevries, coureur de vin bouché 
Du Koy qui par testament reçu de If* 
Gourtin, Not** royal à Vendosmes le *i9 avril 
1743 a légué & la Fabrique de cette église la 
Somme de trente-six livres de rente foncière 
Annuelle et perpétuelle payable par chacun 
An le 20 avril jour de son décès, sur tous ses 
Biens immeubles aux charges par les 
Fabriciors de lad*« paroisse de faire dire et célébrer 
Tous les mercredi de chaque semaine 
A perpéluité dans lad'» église d'Azé 
Par le vicaire de lad'" paroisse une messe 
Basse pour le repos de son Ame 
Et à lintentlon de sa Ikmine 
Et d*en làire les annoncée ordinaires. 
Priez Dieu ponr le repos de son 
Aras. ReqvÂescat in paoe. > 

Millochin occupait près du roi Louis XV une de ces 
nombreuses charges si enviées et ijui constituaient ce 
qu'on apiiclait La Cour. C'était une immense agglo- 
mératiou de gens de tout âge, de tout rang, de toute 
condition, avant cliacun ses attributions minutieuse- 
ment délimitées, ses privilèges exactement fixés, ses 
droits régulièrement acquis. Une foule de familles no- 
bles ou roturières occupaient les mémos charges de- 
puis cinq ou six cents ans, et queiquts-uues impli- 
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quaient pour les titulaires une espèce d'anoblissement. 
Le seigneur des Bellesevries^ que Ton retrouve dans 
les registres paroissiaux avec le même titre en 1727 
et 1729, était pourvoyeur de la cave royale, et relevait 
du premier maître d'hdtel, lequel relevait du grand 
mettre de la maison du roi, dont la charge consistait 
surtout à régler la dépense de bouche. Un rappro- 
chement assez curieux, au XVI* siècle^ un sommelier 
du roi, Maugis de Trémault, était fixé par mariage à 
Morillon, également paroisse d'Azé. 

L'inscription de Millochin est surmontée d'un élé- 
gant écussou qui renferme les armoiries do sa famille: 
« d'asur au chevron d'or accompagné de trois mcr- 
lettes darcfcnt, placées deux en chef et une en pointe, » 

A rentrée du chœur, on distingue encore un frag- 
ment de pierre totpbale, de grande dimension, qui por- 
tait, gravés en creux, les portraits d'un seigneur et 
d'une dame; il ne reste plus que la moitié delà dalle, 
celle qui contient l'image de la dame. Elle est dans 
l'attitude de la prière, sous une arcade ogivale ornée 
de chapiteaux garnis de feuilles d'acanthe ; elle est ha- 
billée à la mode flamande, fort usitée en France à la 
fin du règne de Louis XII, ou au commencement du 
XVI* siècle. L'inscription qui entoure ce fragment est 
tellement effacée par les pieds des fidèles, qu'elle est 
devenue complètement illisible. 

Le fief des Bellesevries est certainement un des jfhis 
anciens de la commune d'Azé; nous trouvons men- 
tionné, dans une charte de 1557, un Jean de Ravenyer, 
seignoui' des Bellesevries ; en 1598, un Ravenyer, 
le même probablement, également soigneur de«^ F^c!- 
lesevries, était commissaire des guerres et huissier 
de la chambre du Hoi ; en 1081), dans une convocation 
du ban et de l'arrièro-ban, un Datiss^xiiu des Bellese- 
vries figure parmi les notables. La famille Daussouiii 
avait des emplois ù la Cour; elle portait: « d'azur à 
une /usée Wor chargée de trois étoiles de gueules. 
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accompagnée en chef dCune étoile d argent et en pointe 
<fun êperoier de même. » 
Ën 1711, les Bellesevries passèrent par mariage de 
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la famille Dnu?îso(iin dans colle d'Hilaiio do la iîione. 
En 1723, une dame Daussonin rnotirl au\ i>ollesevrics, 
ù l'àgf^ le 90 ans. En 1742, nous trouvons une Ma- 
rie-ilusc-Hilaire do la Broue, tille de Charles-IIilaire 
de la Broue et de Catherine Daussouin, veuve do 
M. Le MusnicM de Nantouillet; c'était probablement 
lafemmode Nicolas-Charles Millochin, sieur des Bel- 
lesevries, dont nous venons de donner la plaque (u- 
mulaire. 

Avant la Révolution de 1789, Téglise d'Azé avait 
plusieurs cloches. Nous avons trouvé sur les vieux 
registres paroissiaux le procès-verbal de bénédiction 
de la plus ancienne ; il est de 1593 : 

♦ Décima quai ta iiovcmbri^ anno D"' niil" (luiinjuagentesiino 
iionaj^esiinn tortio. Benedicta fuit campan;! de Azoio.... 
nomina iiiiposila sunt Petra et Mann, liiiiiositores Petrus 
Marinus de Coulommiers Lodonardus Koulleau domina 
Maria Pessard vidua detuncli hiai^istri Francisci Quelam 
et Claudia (Uia dom"' Nicolaï Daussouin et Maria filia Ma- 
thena Rousseau Sabina Brillard JohannaCourthin uxor Ni- 
colaï et Johanna Bordier uxor Nicolai Drouer. Anno 

dur. Procuratores eccleaiae Nicolaus Jourdain, An- 

thonius Jouanneau et Mathurinus et sacrista Fran- 

ciscuB BrosBin. a 

La cloche qui subsiste aujourd'hui a O^jOS de dia- 
mètre sur 0"" ,80 de hauteur. On y lit cette inscription : 

c L'an 1007, j'ai esté bénite par vénérable et désiré M«" Jame 
Bicuillc, prcslre curé du lieu d'Azé et nommée Pierre par 
MM. Jean -Ferdinand Brossier, s"" de la Roulicre, cons"^ du 
Roy, président lieut^-général civil et criminel du baillage 
du Perche à Bellesme et maire perpétuel de lad'^ ville et 
par damoiselle Louise Geslin, espouse de François Fer- 
rand» escayer, s' de la Brethonneric, maréchal des logis 
des gendarmes de la garde du Roy et du temps de Louis 
Rivière. N** Jean Renard, p' fab«'. » 

Snr la patto de la cloche : « M*^'' Marin Marmail- 
let » 

10 
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En 1738, à la S^-Picrrc, une dciixièmo cloche fut 
bénite à Azé, et nommée Marie \rAV Mf^ssir-c .los^eiili- 
François de Trémauli, seigneur de Mor illon ei de Bel- 
latour, lioiitciiîint général, et par dame Anostasic Bé- 
gon-Feri'<ui(l des Minières. 

Nou>- trouvons encore dans les anciens rt\ii:isucs 
paroissiaux la bénédiction d'une autre cloclio, qui eut 
lieu le 21 mai 1787. Le parrain était Mcssire Franrois- 
Lonis du Rouchct, seigneur do Coiirtozé, chevalier de 
S''-Louis, et la marraine dame Marie-Sophie de Mural, 
abbesse de la Virginité, dame de cette paroisse, en 
présence de dame Marie-Geneviève de Torquat, reli- 
gieuse de ladite abbaye. 

Les du Bouchet étaient une vieille famille du Maine, 
établie en Vendomois au XVIII* siècle. Ils étaient 
issus des du Bouchet de Sourches> maison originaire 
de TAnjou. Jean du Bouchet, fils de Baudouin du Bou- 
chet, qui avait épousé eu 1355 Charlotte de Clinchamp, 
était Fauteur de la branche des seigneurs de Malifre. 
Simon du Bouchet, chevalier, seigneur de la Guyon- 
nière, Jarran, la Bouvcrie, la Frcmaudière, etc., cham- 
bellan de Charles VII, etc., fut le premier de cette bran- 
che ; il avait épousé en 1418 Agnès de la Chapelle. 
Le 14'' descendant de Simon, en ligne directe, fut ce 
Charles-Louis du Bouchet, II*> du nom, seigneur de 
Courtozé, marié on 1740 à M""" Daussouin. Ses ar- 
mes étaient: « €^ argent à deux fasces de sable, écar- 
telées de Montsoreau. » 

Non loin du hourg, était une chapelle dite de 8^-Snl- 
piee, autrefois le siège d'un [)èlerinage Liés fréquenti'; 
elle était située près d'une tVmtaine. Kllc fut ht-iiito, 
sans doute après une réédilieation, eu 1725. Voici le 
procès-verbal do cette bénédiction : 

c L*an mil sept cent vingt-cinq le vingt-unième de may, veu 
la requeste présentée par les Curez et habitants de la 
paroisse d'Azay h Monseigneur Jean-Françols-Paul de Cao- 
martin, evesqae de Blois, à ce qu'il luy plust commettre 
an prestre pour bénir la chapelle de Saint-Salpice située 
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au bourg tludil Azay et pennoltrc ensuite d'y célébrer les 
saints mystères. Ladite requeste répondue par M" François 
Ganltier. i)i ('sli o doyen de l'église cathédrale et viciurr' gé- 
nérai do Monseigneur revpsi|iic de Hlois (jui a coniinis le 
sieur Godouet, curez dudit lieu, |»uur bénir ladite chapelle 
et permis d'y célébrer les saints mystères. Ladite requeste 
répondue le quatorze may mil sept cent vingt-cinq, en exé- 
cution de laquelle requeste M>* liOuis Telereaa, curez de 
Sainte-Marie-Magdeleine de Veudosme, du conaentement 
dudit s' Godouiët, curez d*Azay, a fait la bénédiction ce jour- 
d*hui de laditte chapelle de Saînt-Sulpice et y a célébré 
les saints mystères assisté de nous, de H<« Michel Courtin, 
curez de Yilliers, M" Michel Ei^^sse, prieur d'Ilspi'Teuse, 
M» Jacques Plouard, curez de Marsilli, M^o Barthélémy 
Souchay, curez de Mazangé, M'» Mathurin-Franç^is Gue- 
nette. curez de Danzé, M""" Sébastien ITubert, vicaire d'K- 
puisé, M'« René Nourry, diacre de ia paroisse de Villicrs, 
M'* Georges Godouet, p*'«-' vicaire dudit Azay, et en nré- 
sence des habitants de plusieurs paroisses venus [ i res- 
sionnellement pour assister à cette cérémonie le luiidy de 
la Pentecoste ledit jour et an que dessus et ont signez 

Telereau, curez de la Courtin, curez J. Plouaro^ curez 
Magd"*» de Vendôme, de Viiiiers, de MarsÛli, 

Souchay, curez de Mazangé, Gubnbttb, 

Hubert, Nourry, GoDOUer, Gooouér, 

vicaire, curez d'Azay. 

La Feste de Saint-Sulpice est remise au mardyde la Pen- 
tecoste par l'avis de Messieurs les Curez voisins pour les 
années suivantes h perpétuité. *> 

La chapelle de S -Sul|>i(!c était exposée à des inon- 
dations fréqiieut(;>, et M*^' de TIumiuiu s rint<»r(lit (Mi 
1783. Elle fut, sur la dcinaiido des luiitilaiils, rcjuluc 
au culte on 1791 par INnrfjut' constiuiiioniicl (li'ogoirc. 

Deux prieurés importcuns se trouvaient dans la pa- 
roisse d'Azé: <!(dui do Courtozé et tîolni d(; Hennlioii. 
Celui de Courtozâ dépendait autrefois de l'a^fiaye do 
la Trinité de Vendôme ; il fut fondé vers le milieu du 
XI*" siècle. Les murs d'enceinte, la cliapclio, ia cui- 
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sine avec sa cheminée à hotte, le réfectoire avec ses 
fresques intéressantes, ses fenêtres g(''miiiôes, etc., 
forment !in ensemble des plus curieux, et donnent une 
idée de la disposition et de l'organisation d'un prieuré 
au moyen âge. 

Nous avons publié avec grands détails les peintures 
du prieuré de Courtozé dans le Bulletin de la Société 
Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendomois 
(année 1874, p. 908), et nous en donnons ici un cro- 
quis pour mémoire. 
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Le licf de Coiirtozt\ situé ù quelques conUuaes de 
mctreb du prieure, sur la hauteur, avait éiù d'abord 




PdHtures murales du ^Mturi de Covrloté» 



une prévôté. Il appartenait, en 1599, à Philippe de Nam- 
bu, premier huissier de Tordre du S^-Esprit, commis- 
saire des guerres et joaillier des ordres du roi. En 
1007, le même Philippe de Nambu <'tait maître d'hô- 
tel du roi et capitaine du château deBlois. U portait: 
« Echiqueté dtor et de gueules au franc quartier dt her- 
mines, » 
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Nous îiNou^ vu (prcii 1710, ('li.'irles-Loiii^. M'' du 
Bourliet, ('tait soii^neur <le Couftn/ô; il l'iMail encore 
eu 1758. Le ;:?4 juin 17r»7, il iu(»urait, et était iuliuuu' 
dans r*\2:lisc d'Azé. Eu 1787, la seiiiiieur'ie était à son 
Hls, Ki'aueois-Louis du Bouelict, chevalier de S'-Louis, 
qui l'a lé^^iK-e à sa uièce, M"' de Saudral, deveuue 
la baroiuie de Bàvrtî. Le château de (.'ourlozé a été 
rebâti par M. Croué, qui le possède eucore. 




Peintures muraks du Prieure Je Courtail 



Le château de BeauUeu, ancieu prieuré du monas- 
tère de la Virginité des Roches, est h i kilomètres 
au nord du bourg d'Azé. On trouve dans la colIcM-iion 
do chartes v.îudomoiscs de M. Jru rv, a iti.iuairo Or- 
léanais^ une quittance d'Etiennelte des llayes, prieure 
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du Prieuré de Notre-Dame de Beaulieu, près Ven- 
dôme, datée de 1399 (1). 

La chapelle, de style romain, était dédiée à la S** 
Vierge; elle a été, depuis la Révolution de 1793, con- 
vertie en grange. En 1583, un Jehan Sallier était sei- 
gneur de Beaulieu. A la fin de 1790, Ferdinand-Ca- 
mille Duchemin de la Cheiiaye, seigneur de la Vallée 
et de Champrimbcrt, vicomte du Porche, président 
lieutenant général civil, criminel et de police du hail- 
lisigc de Morlagiic, vint se fixer à Vendôme. Le 13 
avril 1791. il se rendit adjudicataire nu district de Ven- 
dôme du prieuré de Doaidieu, de la métairie, chapelle, 
bâtiments et terres qui en dépendaient. Le 3 novem- 
bre suivant, le Directoire du district envoya au ci- 
toyen Duchemin La Chenayo |»ai' jilusieurs gendar- 
mes de Vendôme, accompagnés de la municipalité 
d'Azé et d'environ 80 soldats, un ordre de leur re- 
mettre les calices, linges et effets do la chapelle de 
Beaulieu et une cloche qui pesait cent livres, lui si- 
gnifiant <\nOf s*il refusait, le tout serait enlevé de force. 

M. Duchemin «le La C[n i»av<' i-.»sista, et la menace 
tut exécutée. Ou arracha jusjju'aiix boiseries qui for- 
maient le retable de l'autel , pour les porter à Ven- 
dôme. M. l)iicliemiu di; La Cheiiaye se poiir\ iit con- 
tre (*e( aticuLat à sa propri(Hé, et il en r«'*suliaj an mois 
de mai s 1792, un juiit nient contradictoire du triiainal 
de Vr;i(l<>me, par lc<juci lut presci'ite riiclion intentée 
«ontie lui, et on lui dnuna même l'autorisation de 
faii'e flire, chez lui, la rnr>^e par un prêtre non as- 
senncut»'. Cetîo l'acnltc i-i-snltait du décret des droit> 
de riioninu' cl d'une loi piccisc du mois de juin 1791, 
en faveur de la liberté des culte s. Vax 17î>:i, Duche- 
min do î^a Cheuave et son fils liirciii .n i èLcs en vei-tu 
delà loi (les snspoct->, et incarci-rés ; ils (inirent par 
ètn* rclàchi'îs tous dcu.\, et échappèrent à la tour monte 
révoiutiouuaire. 

(1) Cf. aussi Catalogue analytique des arcliivcs de Joursan- 
vault Paris, Tceheaor 1838, Z voh in S*, t II, pp. 205 et 206. 
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M. Duchcrniii do La Chenaye était un homme in- 
struit et laborieux ; il a laissé des Mémoires historié 
que» ei chronoiof/if/ues sur la villa de Vendosme et 
sur Vancien pays oendosmois. Ces mémoires sont rcs- 
tiVs manuscrits ci sont ù la Bibiiothôque publique de 
Vondôme. On y trouve de bonnes choses, des rensei- 
gncinents curieux et inédits, mais on voudrait y voir 
un peu plus d'ordre, et surtout une table analytique 
qui éviterait bien des recherches ennuyeuses et sou- 
vent stériles. 

Beaulieu est devenu la [ao^iriété de M. Fillette, 
puis do son gendre le gi'înéral de Valabrègue. 

Outre Courtozé et lieaiilieu, il y avilit, dans cette 
coiiiinune, phi.-^ieui's petits liel's eu ^^euLillioinmières. 

Ia's Minières, appartenaient à la famille de Baran- 
tin, dès le XVII' si 'de, eoiiitne nous l'avons v!i pins 
haut; on I7(il, un Joseph ii.irantiu, lioiuniuin de vais- 
seau, chevalier de S'-Loiiis, el lils de iiani.ihé liai'au- 
tin, ('tait stii^iieur des Miiiièies. La soiiziKMirie passa 
ensuite à Jacques l^'erraiid, puis au ehc\iilMM' de Ma- 
rescot, |)uis, par succession, an vicomte Ernest de 
Tarrugou. 

La Roalière. — l^n 1G97, le seigneur de la Houlière 
était Jean-Ferdinand Brossier, conseil'' î du roi, maire 
per|)étuel de Bellesme; il y mourut eu 173s?. Au siècle 
dernier, c'était la propi iété de M. Blin de la Jousse- 
liniôre, receveui* p.articuher à Homorantin, puis de 
M. de Mérinville, de son gendre M. de Cossette, et 
enfin du gendre de ce dernier, M. de Fontenailles. 

Morillon & Bellatoar, ^ En 15S1, les seigneuries 
de Bellatour et de Monllon appartenaient à dame Mar- 
tine de Brion, veuve de Michel Le Large; en 1561, 
Marie d'Ârgouges était dame de Morillon, où elle épousa 
Maugis de Trémault, sommelier du roi. Elle était fille 
de Jean d*Argougos, avocat général du Vendomois, 
<iui possédait Morillon depuis longues années. 

lùi I5S9, la teri-e de Hellalour a|)parteuait à Tous- 
saint Leiebvre, ei, eu 15'J'J, à sou iils Jeliau Lclebvre; 
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en 1611, René de TrémauH était seigneur des Places 
et de Morillon^ et secrétaire de la reine; et en 1620, 
ce René de Trémault possédait Bellatour; il était 
agent d'affaires de Sa Majesté en Bretagne, et en 1625 
receveur général des traités d'Anjou; il devint con- 
seiller d'Etat aux Conseils privés. 

En 1738, Josepli'Prançois de Trémault, lieutenant 

gciuTiil, (léjà [iropriétaire de Morillon par héritage, y 
i-étinisst^it do nouveau le fief de Bellatour. 

Ai» coinmeuccmoiit du siècle, ils apfiai'tenaieiil oii- 
corc à M. (!o Tnniîuult do In Rlotiniùrc; ils ont rié 
vendus par cette tuinillo : Murilloii à M. Chosiioaii- 
Delîige, et Bellatour à M. Kicliaudeau, ancien no- 
taire, ancien suppléant du juge de paix de Ven- 
dôme. 

Les Bellesevries, dont nous avons déjà parlé, sont 
passées, par succession, delà famille Millochin à M. Bel- 
le noue- Villiers, ancien procureur du roi au tribunal 
de Vendôme. 

Gorgeatj sur la lisière de la forât de Vendôme, sem- 
ble avoir été bâtie ou rebâtie au milieu du XVIIP 
siècle. On a retrouvé, encastrée dans la façade, une 
aitloîse avec cette inscription gravée: 

€ I . 11 . s. 

Léonard Jabre do M 

Cupituine du réi^iment. . . . 
BaufTremont de l'ordre royal et 
Militaire de Saint-Louis, dame 
Jeanne de La Bes. . . . mon espouse 

Mont poBée le 2S 

avec chaw 

8 » 

Nous voyons un Jabre (jui était conseiller et procu- 
reur du roi en riiôtcl de ville de Vendôme en 1698, 
ft qui portait : « d'argent au chevron flazur, sommé 
d'un croissant de même et accompagné en chej de 
deux étoiles ii'a^ur, et, en pointe^ dune canette de 
même sur une onde aussi d'cusur. » 
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En 1789, un Jabre Desbiiles, seigneur de Oefs à 
Danzé, tout près d'Azé, assistai l'assemblée de la no- 
blesse vendomoise. 

Dans la première moitié de ce siècle, nous avons 
connu un descendant de cette maison, l'abbé Jabre- 
Duplessis, parent de la famille Mareschal. 

Gorgeat appartenait, à la fin du XVUI* siècle, à 
Madame Oesfontaines, née de Lépau ; c*est aujourd'hui 
la propriété de M. Fouquet-Daridan. 

Nous citerons encore La Rocke-LandaaU et La 
Fosse, sur la rive gauche du Boulon, à la hauteur de 
Galette, et qui sont devenues de simples fermes. 

La liocKc-LandauIt, (ief avec iiiovciiiic el l»asse jus- 
tice, relevait dupricurii de Courtozc, aiii.si cjuc les liefs 
de Champroud et de I^ierre-Fercée qui lui étaient réu- 
nis; mais la plus graudc j»artie de ces terres relevait 
du duché de Vendôme, du tief du iiouchet-Touleviilo 
et de celui de Vareil. 

Au XV" sièrlo, cette terre appartenait à un [)ersnii- 
nagc du nom de Signacq, prévôt de Courtozé; après 
('•tre icsté longtemps dans sa famille, elle est saisie 
en 1<')5<S sur M" Juglet, sieur de Cheviily, époux do 
Mari;norite de Signacq, demeurant au lieu seigneu- 
rial de Chassay, paroisse de Landes, et adjugé à 
M., de Courbe ville, chef de fourière à la maison du 
roi. 

Plus tard, Dominique Jabre, écuyer, sieur de La 
Roche et du Plessis le Court, chef d'eschansonnerie 
de Madame, et sa femme Louise de Courbeville, ven- 
dent La Roche-Landault à Jean de Paris. 

En dernier lieu, cette terre appartenait à la famille 
de Trémault (1). 

(1) Notes inédites de M. Ch. Boucbet, A la Bibliothèque de 
Vendôme. 
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MARGILLY - EN - BEAUCE 



Mai'cilly - en - Boauco, commune de 224 habitants, 
près de la petite rivière de la Brice, n*a absolument 

aucun intérêt archéologique ni épigraphique. Cette 

paroisse, inscnio ;iu |)()uillt; cliartraiii du XIII" siècle, 
puis du diocèse de Blois, do l'archidiacoiié do Ven- 
dôme et du doyenné de Saint-Ainaiid , :L\ ;iitcn833 une 
maison scigiieurialc qui fut donnée à rabl)ayo do Mar- 
moutier par le comte Troaunus, seigneur de Mar- 
cilly. 

La seigneurie de Bordebure dépendait de Marcilly, 
et appartenait en 1563 à Claude Del uy nés. 

AuXVII" siècle, une famille d'Esbay, seigneur de 
la Barre et de Botirneuf, résidait cUms la paroisse de 
Marcilly. Au XYIIT, la seigneurie appartenait à la fa- 
mille de Vimeur de Hochambeau. 

L'église paroissiale, dédiée à saint Pierre, paraît 
avoir été bâtie au XI* siècle et remaniée au XYI**. Dans 
l'intérieur, on voyait encore, il y a quelques années, 
une litre peinte avec les armofries de la maison de Vi- 
meur de Rochambeau. 

La cloche a été refondue en 1865 ; elle portait l'in- 
scription suivante : 

c L*an i719, j*ai été nommée Sean^Piefre par bautt et puis- 
sant seigneur Jean-Donatien de Vimeur, comte de Ro- 
chambeau, maréchal de camp, grand*croix de Tordre de 
Saint-Louis, seigneur de Marsilli et Thérèse Tellôs,8on 
épouse. Morillon curé. Boursier et Gaillard iabriciers. 

t Atrym'afidcte. » 
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Voici la nouvelle inscription ; 

« L*aii i865, Eogèoe-Achille Lacroix de Vimeur comte de 
Roctaambeau et la comtesse de Rochambeau, née Marie- 
Isabelle Dutey-Harispfl m'ont donné le nom d'Isabdie, 
J'ai été bénite par ^f. Caille, archiprôtre de Vendôme, 
assisté de M. Pottier, curé de MarciUy, en présence de 
MM. Fichopain, maire, Renou, adjoint, Bourgogne, pré- 
sident de la Fabrique. » 
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MAZANOË 



La commune de Mazanp^é est à 11 kilomètres de 
Veiidume. C'est une dcspliis aiiciennes et des plusim- 
portî\n les (lu canton ; elle possède 1100 haljilaiits. Klle 
a |>ort('' le titre de ville jusqu'au XV' siècle. Au 
moyen âge, elle appartenait à l'église de Chartres. 
Sou territoire formait, dans le Vendomois, un petit 
Étiit A part gouverné, au nom du cliapitre de Char- 
tres, j)ar un chanoine qui avait le titre de prévôt. Il 
y a, à Vendôme, dans la rue du Bourg-Nonf, n"" .3 et 
5, un vieil hôtel, qui conserve encore d uitéressants 
vestiges d'architecture du XYII* siècle, et qu'on ap[)e- 
lait l'hôtel du Prévôt de >Tazangô. Il appartient au- 
jourd'hui à M. Gervais Lauuay. 

Mazangé était une des quatre prévôtés extérieures 
du chapitre de Chartres; elle possédait une Cour de 
Justice, présidée par un bailli qui rendait la justice au 
nom du prévôt. Cette vassalité du prévôt ^e Mazangé 
vis-à-vis l'église de Chartres remonte très haut, car 
nous voyons, au XI* siècle, révèque de Chartras, 
Fulbert, en exercer rigoureusement les droits envers 
le comte de Vendôme Renaud, fils de Bouchard le 
Vénérable. 

Jean 111, comte de Vendôme, fit en 1213 un accord 
avec l'église de Chartres, relativement à leurs droits 
respectifs sur le bourg et le territoire de Mazangé. 
Par cet accord^ le comte Jean abandonne au prévôt 
de Mazangé tous les droits do justice, même sur l'ho- 
micide, le vol, le duel et le rapt, cas ordinairement 
réservés au suzerain. Il reconnaît, en outre, qu'il ne 

11 



doit rien exiger des habiinnts nu delà d'une redevance 
lixe, qu'ils avaient jus(iuj là payée en commun. 

Ces liabilants devaient faire le guet, jnuir la garde 
du château de Vendôme, avec les vassaux du comte 
«juand ils en cLaieiit roqnis; mais, pour le service mi- 
litaire, ils étaient .seulement tenus de suivre le comte, 
iui'.^que, allant on guerre, il traversait en personne 
le territoire de Mazangé, et ne pouvaient être forcés 
d'aller à une distance plus grande que celle qui leur 
])Ci-inottait de revenir riiez eux le mèiix! jour. Eu ré- 
compt'iise (le> concessions de Jean III, les elianoines 
do Cliarti'es s'cn^M^^jrent à ei-li-hrer son aniiivorsaife 
et celui de son })èi'e. Cet acte, curieux à tant d'égards, 
est le premier on Marie de Cliâtillon figure comme 
comtesse de N'endôme. Jean s'y reconnaît vîissal de 
l'évêqne de Cliarlres, qu'il |»rend pour gai-ant do ses 
engagements enver s le chapitre. Kn 1583, le i)r(not 
de Mazangé se nommait Richard Berthe. Le fi et de 
Mnzan^é démolira entre les mains dn chafiitrede Char- 
tres jns(|u'en 1717, époque à laquelle Robert, prcvnt 
de Mazangé, céda ee fief et celui «le \'illobouzoii à 
Nicolîis Le Jay, s( igucur do ïhoisy, nioveuiiuut cent 
livres de renie (1). 

Mazangé fut ensuite du diocèse de Blois, de Tar- 
ciiidiaconé do Vendôme ci du diacoiié de La Ville- 
aux-CIercs, 

L'églis^e de Saint-Lubin de Mazangé est fort belle 
et importante ; elle n'a qu'une nef. L'église primitive 
est du XII!* sîôele, moinslo mur septentrional, (juîest 
gallo-romain, et qui appartenait sans doute ù un ancien 
monument de cette période. Elle a été i*ebatie en 
grande pai*tie au XV!"* siècle. Les peintures qui cou- 
vrent les voûtes lambrissées sont semées de Heurs de 
lis, et portent la date de i563. On y lit les noms de 



(1) Cf. Cartiilatrc de N.-D. de Cliartrc», puhMù par MM. Lcpi- 
fiois et Merlet, t. II, 1" partie, p. Sô. 
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Ff'^fnr^)!,'^ MartclUère Gi do Pierre* de Chambrtrrt's. 
ISiir un dos tirants de h\ oliai peiite, on voit le iiiono- 
gramiuc du chapitro de Chartres, et, sur uu autre, 




Bemiom sur Us tirants de la eharpniê de règiùe de Slùaiimii 

l'cV^usson royal de France, accompagné de deux mé- 
daillons cjui renferment les portraits grotesques d*un 
seigneur et d'une dame. 

On remarque aussi dans i 'église la statue de sainte 
Emôraucienne, vierge martyre, dernier vestige d'une 
chapelle de pèlerinage, située près du bourg de Ma- 
zangé, à l'est sur le coteau. Cette chai^ellc est dé- 
truite depuis longtemps. Sainte Emérance ou Emé- 
rancleniie était aussi révérée 6 Lavardin : on y a trouvé 
son image dans de très anciennes fresques qui en dé- 
coraient les murs. 

Le clocher, avec sa haute flèche en pierre, flan- 
quée de quatre élégants clochetons, paraît avoir servi 
de modèle i\ ceu3C de Thoré, de Lunay et de Savi- 
gny, édtOces remarquables du XII* siècle qui, selon 
la tradition populaire, ont été construits par les An- 
glais, expression juste, puisque le Vendomois était 
alors un fief de l'Angleterre. 

On voit, par une note de l'abbé Lecomte, curécon- 
stitutioiniel de Mazaiigé, dati'-e de 179'2, ^m'avant cette 
époque la paroisse avait deux cloflies, dont une était 
cassée; le <;liapitre de la collégiale de Saiiit-Georgos 
de Vendôme ayant été dispersé, et l'église vendue et 
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démolie, on accorda à l'OgUse de Mazangé deux clo~ 
chcs de Saint-Georges. 

La première a 1"*,16 de diamètre et 1*" de hauteur. 
La partie supérieure est ornée tout autour d'un filet 
très ornementé. A 30 ou 40 centimètres au-dessous 
de ce filet, on lit une grande et belle inscription 
dont les caractères, tous majuscules, ont G*" ,005 de 
hauteur, et sont sur doux lignes, chacune entre deux 
filets. La première ligne commence par une croix en 
forme de trèfle, placée dans un cartouche carré de la 
hauteur des lettres, et dans laquelle sont enlacées ces 
deux lettres /. P. Viennent ensuite ces mots : 

« Francia AlanconiaCaroliprimi ducis conjunx suo nomine 

[cœtus vero 

Mille oclinyiiilisque œrisdilarunl me fusam nnno ('.hri^ti 

[1536mense Martio. t 

que nous traduisons ainsi : 

c Françoise d*Alençon, épouse de Charles premier duc de 
Vendôme, m*a dotée de son nom; mais ceux qui ont con- 
couru à me fondre m'ont enrichie d'i poids de dix-huit 
cents livres d'airain. Tan de grâce 1536, au mois de mare. > 

Cfiarles de Bourbon, dont il est ici question était le 
fils ainé de François de Bourbon, comte de Vendôme, 
et de Marie de Luxembourg. Né en 1489, il accompa- 
gna Louis Xn en Ilalio, so trouva à la bataille d'Aig- 
nadel pu 1509, rej»r(''senta le comte de Flandre au 
sacre d(î François 1", j)i'it part à la bataille de Ma- 
rignaii, fut (îlicf du Conseil do France pendant la cap- 
tivité du roi, et conti ihiui licanconp à lui faire reiidi i» 
la liberté. Pour le r«*'<vMnp<'nser do ses ser\ices, Fran- 
çois l" éri";ca le euinlé de \'end<")me en diiclie, et il 
devint le chef de tonte la maison d'' Pioin'hoii par lit 
mort (bi connéi;il>lo de l'uirbon (braiiehe aha^e), eu 
1527. Charles de Bourbon mourut en 1537; il avait 
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épouse Fran<;oisc d'AIon<;on, filin de René duc d'Alon- 
çoii et de Marguerite de Lorraine. 

Une croix semblable à la première, et dans iaquelle 
sont enlacées les deux loitrcs A /'' ([U'ob.il)Iement les. 
initiales d<; Kran«;oise d'Alen<;oii, niarraine de la clo- 
cIk*), t(îr-mine l'inscription. Aprè-^ CiMle ci'«ii\, vient le 
sceau du cbapilrti «le Saint-Georges. 

11 est circulaire, son diauiOtrc u la rucmc hauteur 




que les lettres de l'inscription, et il renferme un saint 
Georges à cheval, écrasant le dragon. Le saint porte 
une armure com|)lète, et son cheval est bardé de fer. 
En face de lui, on voit une femme que le saint vient 
de délivrer du monstre. Autour du sceau, on lit cette 
légende: « s. kolksi.!-: sancti <;kok(:ii ni: vindocino » 
c'est-à-dire : « SûjiUum ecclesiœ Sancli Gcorf/ii de 
Vindocino. » Sceau de l'église de Saint-Georges de 
Vendôme. 

La figure de saint Georges, représentée sous les 
traits d'un chevalier armé de toutes pièces, qui délivre 
une jeune fille attaquée par un dragon, est très fré- 
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quente au moyen âge ; la peinture et la sculpture en 
ont fait de vrais chefsHl*œuvre. On retrouve le même 
sujet dans les miniatures d'un grand nombre de ma- 
nuscrits, et nous pourrions citer beaucoup de statues 
et de bas-reliefs, exécutés d*après les mêmes données 
iconographiques, dans nos vieilles églises (1). Dans 
toutes ces images, saint Geoiiges personnifie le guer* 
rier chrétien, armé pour défendre le faible contre l'op- 
presseur et Finnocence contre la méchanceté. L'épi- 
sode a bien pu être un événement réel ; on a vu s'ac- 
complir des miracles plus extraordinaires. Cependant, 
quelques doctes et pieux critiques en ont proposé 
une explication allégorique; le R. P. Cahier, l'un des 
plus autorisés et des plus compétents sur les ques- 
tions d'art chrétien, s'exprime ainsi dans la Caracté- 
ristique des Saints (tome I, p. 407) : c Pendant que 
saint Georges fond, la lance en arrêt, sur le dragon, 
une jeune fille est souvent agenouillée près de là, 
comme attendant de lui son salut. Cela s'explique 
communément par un usage que l'art grec avait em- 
prunté à Tantiquité, personnifiant les villes et les pro- 
vinces par une femme. Près de saint Georges, ce se- 
rait donc la Cappadoce, sa patrie, qui attend do lui 
sa délivrance^ c'est-à-dire sa convei-sion au christia- 
nisme. » Prise dans le sens propre ou figuré, cette 
légende n'en est pas moins consacrée; la révoquer en 
doute serait contraire à l'autorité d'Iingiograplies di- 
gues de foi, comme aussi aux. traditions constantes 
de riconographic chrétienne, 

Aprôs le sceau, on voit, sur la même ligne, Notre 
Seigneur Jésus-Christ eu croix, la sainte Vierge et 
saint Jean priant à sos cottes; la croix du cru eitix dé- 
passe de l«|uos ceulirnètres l'inscription. 

La seconde cloche, donnée à Mazangé après la 

(1) Voîr,ontrc autres, la magnifiriuo moisaïquo byzantine don- 
née au musée du Louvre par lo baron Davillîcr ; catalogue do 
Coiirajod ot MoHaier, Paris, 1885, n* 274. 
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destruction de la collégiale de Saiut-Gcot-ges, portait 
cette inscription : « Sumptibus capUuU fusa fui et 
Ludooica nuncupata arjentihus Claudio Simon et Mir 
chaele Chauvin anno Domini 1762. » 

On trouve dans les anciens comptes du duché de 
Vendôme le nom de plusieurs fiefs de la commune 
de Mazangé : 

Hortr'au, ainsi ii )iiiiu i du nom do SOS anciens soi- 
gneurs. On voit .Ml efTot des aveux rendus en 1378 
par Guillaume Rortcau, écuyer; en 1400 par Guyard 
Roi teau ; en 1431) par Guyai'd Rortoau, éi!uyer, fils 
de Jean IJorteau ; en 1505 par Ferrine, fille de Julien 
Horteau; puis par Pierre Gnignehanlt, mari de cotte 
dernière. Ce lief fut ensuite réuni au duché de Ven- 
dôme. 

La Ripopièrc apiiartonaii on 151G à Jean de Bou- 
themic, seigneur de la Grand ière. 

Viilcncaoe qui avait pour seigneur en 1583 Fran" 
rois Bodineau. 

' Plusieurs hameaux dépendent de la commune de 
Mazangé: le Gué-du-Loir, la Fossc-Courlin, Vau- 
chalupeau, Vauracon, la Guenardière. 

Le plus important est le Gué-du-Loir, où l'ancieinj c 
voie romaine do Vendôme au Mans franchissait la ri- 
vière de Boulon; on y voit encore l'ancien manoir de 
la Bonne-Aventure, qui doit son nom h sa chapelle 
consacrée à saint Bonaventui-e, et dont le souvenir a 
été vulgarisé par une chanson populaire: « La bonne 
aventure au gué. » 

La Bonaventure dépendait de la maison des Tem- 
pli(M s de Vendôme, fondée selon toute apparence par 
Malliil.lc, veuve de Geoffroy Grisegonelle, comte do 
\'( ij(16mo. Kllc a eu pour seigneur, en 1478, un che- 
valier noniuié Thomas Thacquin ; puis nous trouvons, 
l)cn(l:mt le XVI" siècle, tin Jean de Salmet, seigneur 
de la Bonaventure; il a ])our héritier sa sœnr Marie 
de Salmet, veuve do Claude de Vauvelles, seigneur 
de Lavau, dame de Vinas et de la Bonaventure. An- 
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toino de Bourbon, duc do Vendôme, s'v rendait sou- 
vent, pour voir Jean de Salmet, qui était un de ses 
compagnons d'arme.s]et ami des plus intimes, et il y re- 
trouvait Pierre 'dc^Ronsard qui y venait do la Pois- 
sonnière, Raphaëijde TaiUevis de la Mé/àère ot quel- 
ques autres joyeux compagnons. C'est certainement 
dans ces réunions que fut r^omposée et chantée la 
chanson immortalisée p u Molière: « Si le roy m'avait 
donné Paris sa gran<rville, etc. >» dont nous parlons 
plus liaut. Kn 1579, Henri de Navarre permet à Jean 
de Salmet de construire un pont-levis à la Bonaven- 
ture, ot une ordonnance de René de Verdelay, bailli 
de Vendomois, déclare que la permission a été en- 
térinée en 1580. 

Après avoir appartenu aux de Salmet, la Bonaven- 
ture passe par alliance aux de Musset; le 8 février 1537, 
Marie Girard de Salmet, tille de Nicolas Girard, dit de 
Salmet, écuyer, seigneur de la Bonaventure, et de 
Claude de Saule, épousait Claude (aliàs Denys) Musset, 
écuyer, seigneur de Courtoisie (peut-être Courtozé), 
lieutenant général du bailliage de Blois, d'où un fils : 

Guillaume de Musset, écuyer, seigneur du Lude, 
qui avait épousé en ir)SO Cassandre de Peigné. II en 
eut deuxtils: François de Musset, écuyer, seigneur 
de Pray, et Charles de Musset, écuyer, seigneur de 
la Bonaventure, marié on IGIG à Madeleine Baziu. 

Vieruient ensuite Ciiarles de Musset, H' du nom, 
marié en 103U à Anne Moreau; Charles de Musset, 
IIP du nom, marié en 1676 à Marie-Jeanne de Patay; 
Olivier-Pierre-César de Musset, né le 2 mars 1692, et 
marié en 1722 à Marie-Jeanne-Batisto Pelsaire. Les 
de Musset portaient: « d'azur à un épervier cFor cha- 
peronnéj longé et perché de gueules* » 

Aujourd'hui, La Bonaventure, après avoir passé 
dans la famille de La Marlier, appartient à M. Hème. 
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MCSL.AY 



iMcslay est inio des plus petites comuniiios fîu raii- 
loii ; elle a la inèinc population que Marciily, ;;^;:^5 lia- 
bilants. I^ittorcsqucmeiit située sur les bords du Loir, 
arrosée par le Réveillon, à 4 kilomètres do Vendôme, 
elle est couverte de beaux bois et de grasses prai- 
ries. 

Meslay faisait, au moyen âge, partie du dicn^èse de 
Charti*cs, de rarchidiaconé de Vendôme, du doyenné 
de Selommes; puis, ù la nouvelle répartition, cette 
commune fut agrégée au diocèse de Blois. 

L'église, érigée sous le voctible de Saint Calais, a 
été rebâtie complètement en 1733. On trouve men- 
tionnée, dans les anciens registres paroissiaux, la bé- 
nédiction du nouveau cimetière, de la croix qui est 
dedans et de la première pierre de ^église paroissiale 
de S* Calais de Meslay, le Î3 octobre 1733. Elle 
n'a rien de remarquable ; rà et là, on retrouve, dans 
la construction, quelques fragments sculptés qui doi- 
vent provenir de l'ancienne église et paraissent être 
de la Renaissance. 

()n y voyait deux belles pierres tombales, p^ravées en 
creux et incrustées de cuivre, qui sont depuis quelques 
années reléiruéesduns le clocher. I,a première, qui était 
prcsdes dcurés du clm;ur, à gauche, coté de l'és au^Hle, 
otTre la tigiire, -tujuurd'lmi mutilée, d'un chcvahcr \ ùfu 
d'une cotte courte et d'un haut-dc-chausses collant. 
Il a les mains jointes et l'épée au c('>t<\ Ton! autour 
do la pierre rèp^nc une bordure, éléganiinont dessinée 
dans le goût de la Renaissance; aux quatre angles, 
un écusson complètenient fruste. La figure du per- 
sonnage et la partie iutt^rieure de la pierre sont pces* 
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que efFacôos. Ou y lit l'inscription suivante en lettres 
gothiques: 




^ Pierre tombait de V église de Meslay, d'après un dessin de Queyroi. 

« Cy rjist le corps de Jeu noble home Andr(c) Be- 
lour^ (?) mannuell (?) en son vivant seùjn 
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decda le XXI" jour de nouanibrc l'an tnil cinq cens 
XXI, Pries Dieu pour son âme, 

La seconde pierre tombale était près des degrés du 
chœur, à droite; la figure du chevalier est presque 
effacée. Sou costume est à peu près le môme que ce- 




Phrre lombak âe VigHsedeMalay, d'après undeatH de M. Qnfyni. 

lui du pei'S()iiMag(! voisin, à cola prùs que l'armure du 
dernier parait plus complète et que sou épée est plus 
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longue. A ses piod.-^sriMt dos içanlolc.ts et son casque, 
aux quatre angles, IV'rus.son des FronientRre.s : « do 
gueules à deux fasccs d'arffent, >) Autour, on lit en 
caractères romains : w Cl gist messire Je/tan de Froii- 
matUières en son vivant seigneur de Melloy , Fai et 
la Grappe rie qui trespassa le vendredi sainct XI de 
mars 157., Priez Dieo po Ivi. » 

En recherchant la date de Pâques entre 1570 et 
1580, on arrive à fixer la date de la mort de Jehan 
de Fromentières ; elle ne peut avoir eu Heu que le 
24 mars 1570, ou lo 20 mars 1573: nous opterions 
plutôt pour cette dernière date. Nous reviendrons sur 
la famille de Fromentières, en parlant du château de 
Meslay. 

La cloche de Meslay est antérieure à Téglise ac- 
tuelle ; on croît qu'elle a appartenu à la collégiale de 
S^Georges de Vendôme. On y lit cette inscription en 
caractères gothiques ; 

« ClaudiuB Regin Aloerniacus, episcopus Oloren- 
sis, cMpicerius ecclesiœ collegiatœ sancti Georgii de 
Vindocina. Pettus Sailier cantor eiusdem ecclesiœ, 
M. A, Lucas ma faycte. i585. » Claude Regin d'Au- 
vergne, évèquc d'Oloron, chevecier de régliso collé- 
giale de S'-Georgcs. Pierre Sallicr chantre de la même 
cglisL'. M. A. Lucas m'a faite. 

Mil tt'tc de l'inscription, on voit, dans un si cui, les 
armes de Claude Regin, dont l'écu est timbré d'une 
crosse et d'une mitre; il i)urlait: « de France à la 

J'uHce de au et au J" et d'arf/cnt d lajlrur 

df stnople au 2"" et .9". » Autour* do Téeu on lit rfiu» 
It'.^eiide, qui laisse aucuiT doute sur leur autlien- 
ticité: a Sigil(iuni} Claudii Roijin{cpi} Olorencii. » 

Claude Regin, 41' évèxjue d'Oloron, chevecier de l'é- 
glise collégiale de S'-Georges de Vendôme, avait joué 
un rôle im] sortant dans r,histoii*e des troubles religieux 
en Béarn. Né à Riom, en Auvergne, d'une famille an- 
cienne, il avait suivi en Béarn la reine Marguerite, 
sœur de François (1526), en qualité de conseiller 
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et de maître des rcriuMes. La mère le pourvut du 
prieuré de S'-Orcns eu Lavedaii, et la fille lui lit obte- 
nir révéché d'Oloron. I! méritait cette di^niité par sa 
science aussi variée ((uo profonde, mais sou zMect son 
courage là'égalaiout |)as son savoir. Lorsque Jehan ne 
d'Albret proclama la Réforme, les chanoines l etusé- 
rent ouvertement de se soumettre. On sévit contre les 
plus fermes, et on en arrêta deux, que Ton conduisit 
dans les prisons de Pau. Cette sévérité n'effraya pas 
(iiiill.iiime d'Abbadie, un de leurs collé^^ues, qui s'em- 
para du palais é))iscopal et voulut s'y fortitier. N'ayant 
pas réussi dans cette tentative, il se livra lui-même 
entre les mains des otticiers de la reine. Sa noble 
contiance, inspirée et soutenue par une sainte piété, 
en imposa n Jehanne, qui n'osa pas le punir. Le cha- 
pitre dut toufcfois céder h la persécution et transporta 
s,on service à Mauléon de Soide, où il fixa son séjour 
pendant un grand nombre d'aQQées. 11 s'y trouvait 
tout à fîiit à l'abri des vexations des protestants ; la 
vicomté de Soûle, enclavée entre la principauté de 
Béarn et le royaume de Navarre, relevait directement 
du roi de France. En .156(>, l'archevêque d'Aucli, les 
évêques de Vtdonce, de Lescar et d'Oioron, d'autres 
y joignent l'évêquo de Dax, furent accusés par le 
Saint-Siège de favoriser le protestantisme, et frappés 
d'excommunication. L'évôque d'Oloron, Claude tte- 
gin, n'erra jamais dans la foi ; mais il fit suspecter ses 
sentiments, en conservant le titre de conseiller de 
Jehanne de Navarre sous une administration évidem- 
ment vendue à Thérésie. Vers le même temps (1566- 
1567), la reine abolit et prescrivit définitivement Texer- 
cîce de la religion catholique, et établit solennel- 
lement le culte prétendu réformé. En présence de ces 
exigences exorbitantes, les fervents catholiques pro- 
voquèrent une réunion des Etats de Pau, et la noblesse 
accourut en foule à cette réunion. 

Le vicomte d'Orthe, Adrien d'Aspremont, s'y fit 
ti'ausporler, malgré une forte attaque de goutte qui 



Digitized by Coogle 



— 176 - 



rendait perclus. On y attaqua fortement les diverses 
disposi lions ordonnées par la reine. Claude Kégin, 
d'Aspremont, d'Avaut, Gerderès, Navailles, Gendo/, 
Moneins, Idron, plaidèrent avec chaleur les intérêts 
d(; l'Eglise ; révèque do î.cscar lui-même, sortant de 
son apathie ordinaire, se rangea presque n leurs côtés. 
D'Andouins, les deux d'Arros, de Lus, et surtout 
Grammont, défendirent leur maîtresse ; mais, malgré 
leur opposition, il fut arrêté qu'on enverrait une dé- 
putation, pour la supplier de retirer sa dernière or- 
donnance qui renversait les lois et les libertés du pays. 
Jehanne refusa de s'expliquer, et se contenta de re- 
lâcher quelques personnes arrêtées à Oloron. Une se- 
conde députation ne fut pas plus heureuse que la 
première; Prat, syndic des Etats, porta la parole; 
l'évèque d'Oloron, le vicomte d'Orthez, Navailles, Mo- 
neins, Gerderès, et plusieurs autres catholiques zélés» 
se joignirent à Torateur. 

La reine n'en fut que plus irritée; elle rappela pu- 
bliquement à Claude Régin, dit Olhagaray (auteur as- 
sez suspect du reste), que ce prélat lui avait plusieurs 
fois conseillé de ne point aller à la messe, et déclara 
fièrement qu'elle ne modifierait en rien ce qu'elle avait 
ordonné. Les Etats, voyant son obstination, menacè- 
rent de se séparer, sans voter Targent qu'on lui de- 
mandait et dont la reine avait un extràme besoin. 
Jehanne, offensée de cette menace, répondit sèchement 
qu' « aux mauvais serviteurs et infidèles, elle donnait 
volontiers congé. » Tant d'inflexibilité et de hauteur 
n'étaient pas propres à ramener les esprits : néan- 
moins on se contenta de gémir en silence. 

Claude Uégin n'était pas de furee h lutter contre 
les astucieux et violents ach cr^nires du catholicisme; 
son esprit, ami do l'étude et de la [laix, n'était point 
trempe i)our les luttes religieuses; aussi prétéi'a-t-il 
les abandonner et se retirer à Vendôme, où sa fa- 
mille possédait déjà quelques fiefs. Malgré et à cause 
de cette faiblesse de caractère, on doit savoir gré à 



Digitized by Google 



œ prélat de n'avoir point erré dans la' foi ou faibli dans 
ses mœurs, comme on V& reproché à plusieurs évéques 
de Lescar, de Valence et de Condom. 

Il y eut d'autant plus de mérite, qu'il approchait de 
très près la reine de Navarre et aurait pu se laisser 
giignor par ses artifices. Il avait remplacé, sur le siège 
épiscopal d*01oron, Gérard Roussel, homme passionné, 
qui fut bion plus coupablo que lui, en répandant en 
Béarn les dangereuses doctrines de la Réforme. En 
1568, dix ans après son élévation à l'épiscopat, il fut 
nommé chanoine de 1' 'irliso collégiale de S*-Georges de 
Vendomo, dont il ne t.u dit pas à dovcnir chcoécier (1). 
Dans un com})lo de recette de la ville de Vendôme pour 
l'année 1583. publié un 187U pur noiva aini M. Thillter, 
dans le Hullciin de la Société Archéologique, Scienti- 
fique et Littéraire du Vendomois, nous trouvons, 
parmi les tenanciers du roy : « Rcvcrend pùrc en 
Dieu Claude Réfjin, évêquc d'Oloron, chevàcicr en 
ladicte église coUér/icde Saine t Georges de VeniJusrnc 
au lieu de Jeu noble homme Claude Salmon pour rai- 
son de ladiete dignité et ojfiee de ciieoôcier et a mu- 
tation de efievèeier doibt une maille dor (2). Ces;! on 
cette qualité do ekevècier qu'il assista comme parrain 
au baptùme de la cloche do Meslay en 1585. 

On croit généralem<dnt que Claude Hégin mourut à la 
fin de Tannée 1592, époque où nous retrouvons pour la 
dernière fois sa trace à Vendôme: dans les registres 
de l'état civil de la paroisse de S^-Martin, figure en effet, 

(1) Ch^ùèdtr ott ehef^dert en latin capUiarius, capicerius, 
ancienne dignité ecelôsiastiqae. Celui qui en était revêtu était 

préposé à la partie de l'église où est Tautcl, appelée autrefois 
cheoet ; ce fut plus tard une sorte d'économe ou do trésorier. 

(2) Maille d'or (du t>as latin Mcdalia, médaille). Ancienne 
monnaie française ; ti y en avait en ctiivrc, en argent rl o.n or. 
i arnu ces dernières, il y avait la maille an chat, la ninUlc >in 
chien et les auUUeê de Liège aux armes de Bourlion, La maille 
au chat la plus usitée valait xv sols. C'est de là quo vient l'ex- 
pression ni sou, ni maiUe. 

12 
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àladatedu 15 octobre 1593, Claude Régin, évéque, etc., 
comme un des parrains d'Ëtienne, fils de Pierre Ba- 
ranlin, sieur des Gats, commune de Daozé, receveur 
général des tailles à Vendôme. L'acte porte la sigoa- 
turc : C. Regin, E. d^Oloron, 

Le 16 juin 1738, bénédiction de la grosse cloche de 
Meslay. Le parrain était : Mesaire Jean de la Porte, 
écayer^ seigneur de MesU, la Graperie, Firmin, 
Ugnéres et cutltres lieux, La date du baptême indique 
qu*il eut lieu pou de temps après lu reconstruction de 
l'église, et l'indication de grosse cloche prouve que 
colle de Claude Regin ayant été trouvée trop petite, on 
lui en adjoignit une plus forte. 

Les plus anciens seigneurs île Meslay dont nous 
trouvions des li-aces dans les aveux, de lov et hommage, 
appels de ban et. arrière-ban, etc., appartenaient à la 
famille de l'Epine. 

En 1385, 1397 et 1409, Piorrede i Epine, écuyer, sei- 
gneur do Meslay, ï\\nd foy et hommage à Louis de 
Bourbon cofuIo de Vendôme. 

En 1466, Jean de l'Epine l'aîuô, chevalier, rend le 
mémo hommage ; il était, en 1138, seigneur de Clai- 
reau, le château de Tlsle, la chapelle d'Areines, Mes- 
lay, etc. 

En 1427, Ysabeau de T Epine, fille de Jean et veuve 
de René de Fromentières. 

En 1479, nous trouvons un partage entre ce René de 
Fromentières, écuyer, et Jacques de Ranty, chevalier, 
seigneur de Montigny et mari de Marguerite de l'E- 
pine. 

La famille de Fromentières était originaire du 
Maine, de la paroisse de Fromentières, archidiacoiié 
et doyenné de Sablé, élection de Chàteaugontier ; on 
en voit aussi quelques membres en Touraîne. 

Dès ItM'omniciiceineiit du XV" siècle, un Guy de Fro- 
mentière épouse Ysabeau Mannoyro ; le 12 mars 14r»9, 
nous trouvons un Jean de Fromentièroy, chevalier, sei- 
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gneur do Marron au Maine. Puis René de Fromen- 
tières, dont nous avons parlé plus haut, qui a trois fils : 
l'' Guy de Fromontières, seigneur dn Beaumont-la- 
Ronce et do Claireau, viv;iiit en 1517: il avait ^pousui 
Françoise de Laval ; — 2* And ni de Fromentières, sei- 
gneur de Meslay, mari en premières noces de Renée 
de Fromenti<''rcs, et, en second mariage, deJeauncde 
Montjiillc : il rond foy et hommage en 1510 à Cliaries 
de Bourbon duc de Vendôme ; — 3" Jacques de Fro- 
mentières, liccneié ès loix, seigneur Martigny et 
laGrappehe, chanoine de l'église de Chartres. 

André de Fromentières a deux flls : Jean et Charles 
de Fromentières, et deux, filles : Renée de Fromen- 
tières, mariée à Jean de Peigné, chevalier, seigneur de 
Pray, et .Louise de Fromentières, mariée d'abord à 
Jean de ta Roussière, seigneur de la Roussardière, et 
ensuite à Jean de Maillé. Leur fille Renée se maria, le 
11 septembre 15fi5, à René de Vimeur, du nom, sei- 
gneur de Rochambeau. 

Jean de Fromentières, soigneur de Meslay, avait 
épousé Catherine (rAntliemaize ; nous avons donné 
plus hant sa pierre tombale, datée de 1571. En i:)72 
et 15%, il i-endàit foy et hommage au seigneur du liou- 
chet-Touteville /jour rdison de la terre et scif/ncnric 
de Meslay qu'il tenoU du dit seigneur à fui et hom- 
îUfifje lif/e, rachat, quint et reqnint et une paire d'épe- 
rons dorés de service. Jean de Fromentières eut deux 
fils : René cl (-'harles. René devint seii^Mieur de Mes- 
lay ; il vivait on 1570, et eut plusieurs, enfants. 

Le 7 septembre 1555, Jehanne de Fromentières 
épouse Amhroise de Gravy baron de Coutaux ; lo 14 
août 1564, René de Fromentières épouse F. de Renty. 

Un antre Jehan de FromcntiiTes rendait, en 1583, 
fui et hr)iiiina*;e au roi pour raison do la hauUe justice 
de sa seigneurie de Meslé et de l'eau de la mue de 
l'un de ses moulins du dict lieu estant de costé de de- 
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vers sainct Aouan ; pour raison de sa seigneurie du 
rfuistcl de l'/sle, le tiers de ses moulins audict lieu et 
les moulins de Saoateau et hauUe, moyenne et basse 
justice» 

Nous citerons encore: Joachim de Fromeniières, 
seigneur de Montigny, marié à Mai^ueriie de Girard, 
puis le 7 janvier 1594 à Marie de Courcillon ; Fran^ 
çois de Fromentières, écuyer, seigneur de la Grappe- 
rie ; Jacqueline de Fromentières, femme de Pierre 
de Renty ; Anne de Fromentières, veuve de Louis Des- 
Hgneris, avait épousé en secondes noces Louis Dutheil, 
chevalier, seigneur du Samois ; Odoart de Fromen- 
tières; Jacques de Fromentières, chevalier, conseiller 
du roi en son grand conseil, seigneur des Etangs, la 
Moynerie et Jupîlles^ qui habitait Château-du-Loir de 
1606 ù 1657; Jean Louis de Fromentières, évôque 
d*Aire, prélat aussi distingué par son élo(|iience per- 
suasive que par sa merveilleuse sainteté. Il était né ù 
S^-Denis de Gastines au Bas Maine en 1633, et mourait 
en 1684. 

Lucrôcc de Fronieiilièrcs épouse îsaac de Raimier, 
chevalier, seigneur de Drouô. 

Le l*"" avril 1050, la (err(3 do Meslay csi adjugée à 
Urbain liodiiicau, (xuyer, seigiKMir do Coi-j/.ny. méde- 
cin du roi et mari d'ElizalxHli I).iide. C'«Uaitsaiis doute 
le (ils ou le pi tit-fils do Fraiu;ois Bodineau, marchand 
à Vendôme, <jui alVcnnait ?m duc do Vendôme, en ir)82, 
l<i clos de viirfio (lo Pri'palour avec la maisou seigneu- 
riale, le jardin et le vivier. 

En 1684, nous trouvons dame Bodineau, épouse du 
sieur de Chenevières, seigneur de Meslay. 

En 1677, Pierre-Paul Bodineau, seigneur de Meslay, 
et Marie- An ne Bodineau, sa sœur. 

En 1702, Pierre Paul Bodineau préside les grands 
jours de Vendôme. 

En 1710, Louis Pierre Ui l^ain Bodineiiu est seigneur 
de Meslay. 
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Le 10 décembre 1719, Marie Guyonneau, veuve de 
Pierre Paul Bodineau, chevalier, sci^mcur de Meslay, 
!^-;isté de sa femme Angélique do Furotiore, vendent 
Me»lay à M. FraïK.ois de la Porte de Fôraucourt, 
écuyor« directeur de la compagnie de Judes. 

Le 4 août 1742, François de ia Poi'te de Féraucourt 
fait donation de la terre de Meslay a son fils unique 
Pierre Jean François, chevalier, conseiller du roi en 
ses conseils, maître des requêtes ordinaire de son hô- 
tel, intendant do la généralité de Moulins. 

Nous trouvons, le 20 septembre 1741, un aveu et dé- 
nombrement rendu au roi à cause de son duché do Ven- 
dôme, réuni à la couronne par la mort de Louis Joseph 
duc de Vendôme en 1712, par M. Jean PYanrois de la 
Porte, écuyer, seigneur (le Meshiy, pour raison : l"dc 
la Haute justice sur toute l'étendue <le la terre, tîef et 
scigneui"ie de Mesl.iy ; 2° rlc l'eau et de la roue de l'un des 
deux moulins du ditMe-Iay, savoir celle du côté de ré- 
alise paroissiale de Saint-Uuen. 

On ne connaît qu'iinparfaitemcnl l'ori,i;ine de la fa- 
mille de la Porlc ; on sait senleincnt (ju'en 1439, un 
Jean de lu Porto l'tait rehevin de la ville de Paris, et 
• jn'iin autre Jean de la Porte était en 1585 veuf de Ge- 
neviève Lecertiiin, s(Our de Madame d(' Turmenies, 
dont le fils Turmenios doNointcl était garde du trésor 
roval. 

Ou trouve ensuite : 

L Jean de la Porte, secrétaire du roi, fermier général 
en 1684, mort en 1693, ayant épousé en 1673 Elisabeth 
des Ruelles, dont il eut huit enfants: 
1** Jean François, qui suit. 

2" Louis Charles de la Porte de Montrai, i^rand- 
maître des eaux et forêts de lilois et du lierry, 
mort en 174'.) sans avoir ùtc marié. 

3** Fran(;ois de la Porte de Féraucourt, fermier gé- 
néral en 1714, mon iians postiTiti' en 1730. — 
C'est lui qui achetait la terre de Moslay en 1711). 
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4* Jacques Philippe de la Porte de Poligny, mous- 
qiietnirc et maître d'hôtel ordinaire du roi. 

5^ Elisabeth Geneviève, née en 1674, mariée à N. 
de Rollinde, cx>nseiller do grand*chambre, mère 
de la marquise do Remigny, grand'mère de la 
comtesse de Félins. 

6^ Anne Marie Angélique Françoise, mariée à 
Alexandre Bertrand Pallu du Ruau, fermier gé- 
néral, morte en 1745. 

7" Marie Thérèse, religieuse aux Filles Sainte- 
Marie de la rue du H.ic. 

8"* Adrien Henry, cliîinoinc de S**" Croix de la 
Bretonneri(3, qui posa, eu 1732, la première 
pierre du château de Meslay. 

II. Jean François de la Porte, né le 20 juin 1675, fer- 
mier général en avril 1095, épousa en 1709 Catherine 
Soubeyran, morte le 21 juin 1700, fille de Pierre Sou- 
beyran, garde des registres du contrôle général, tré- 
sorier de l'argenterie, qui est mort en 1729, adminis- 
trateur de l'hôtel-Dieu, et de Marie Anne Françoise de 
Breuilly^ morte en 1741. Jean François de la Porte bâ- 
tit en 1724 le grenier à sel d'Herbault; il mourut à 
Paris en 1743, laissant un fils : 

m. Pierre Jean François do la Porte, ué le 2 juin 
1710; il était avo(:at du roi au Cliatelet en 1728, con- 
seiller nu Parlement en 1733, niàîiro des requêtes en 
1734, inieiidant du Bour!)oiin;iis cii 1710, du Dauphiné 
en 1744, de l'armée d'Italie eu 1715 et 1746, sajis fonc- 
tions en 1765, conseiller d'Rtat en 171)7, mort à Mes- 
lay le 5 juillet 1793. Il a\ uil étal)li en 17.'U les rnainifac- 
turcsde Meslay et d'Issoudun, où l'on fabriquait une 
étoiïe de coton appelée siamoise. 

Il avait acheté la terre de îJp:rncres au marquis de 
Grasse. Il avait (îponsc : 1" (mi 1734, Marie Anne Co- 
lette Morgan, dont il [l'eut pas d'enfants ; 2'* lo 130 juil- 
let 1739, Anne P^lis iheth Lefèvre de Caumartin, fille 
d'Antoine Louis François Lefèvre marquis de Saint- 
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Ange, comte de Moret, soigneur de Caumartm, Boissy 
le Chàtol, Argouges, etc., rapporteur du point d'hon- 
neur près letnf)unal des maréchaux de Franco, con- 
seiller d'Etat en 1745, mort premier président du grand 
conseil, et d'Elisabeth de Fieubet, dame de Sandre et de 
Ligny, descendante du chevalier Boucherat, laquelle 
était sœur de Madame Gilbert de Voisins. Elle était 
née le 13 juillet 1723, ayant eu pour parrain Mgr Jean 
François Paul Lefôvre de Caumartin, évéque de Blois, 
et pour marraine Madame Gilbert de Voisins, née Fieu- 
bet, sa tante. 
De ce mariage sont issus : 

1"* Une fille, morte en bas âge ; 

2^ Jeanne Elisabeth, née le 28 juillet 1742, mariée 
le 31 janvier 1759 à Louis Drummond, comte de 
Melfort, fils d'André comte Drummond ei de Ma- 
deleine Silviede S^-Hermine. Madame de Mel- 
fort est morte le 12 août 1783 à Saint-Germain 
en Laye, laissant trois enfants. 

3" Jean Ba])tiste François de la Porte, quisuiL : 

4** Un garçon, mort en bas âge. 

IV. Jean Baptiste François de la Porte, né le 17 or- 
tobre 1743, avo<-at du roi au Cliàtclct l^'T) AWrier 1763, 
conseiller au Parlement le 22 juillet 17(>0, maître des 
requêtes le 31 décembre 17G7 ; iiiliîtidant de Roussil- 
lon en 1775 et de Lorraine en i77S, mort ;\ Meslav le 
16 février 1818. Il avait épousé, le 10 mars 1768, Anne 
Marie Mculan Desfontaincs, fiUcde Jean Charles Claude 
Meulan Desfontaines, chevalier, et de Louise Marie 
Marguerite Gayot, morte à Meslay le 12 janvier 1826. 

Jean Baptiste François de la Porte laissa deux en- 
fants : 

1** Anne François Hippolyte, qui suit; 

2" Anne Louise Félicité, née le 19 octobre 1775, 
mariée, le 20 janvier 1796, à Charles Marie de Sa- 
laberry d'Irumberry, député en 1815. Madame 
de Salaberry est morte à Fossé près Blois, le 17 
juin 1809, laissant six enfants. 
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V. Anne François Hi[»p<)lyte est né a l'aris le 10 
août 1770, et mort à Meslav en 1852. Il se destinait à 
suivre la profession de sa famille, après avoir fait ses 
études au collèf^e de Juilly et son droit à la faculté de 
Paris, lorsque' la révolution de 1789 éclata. Il émij^ra, et. 
après (pielques essais infructueux de rapalriemetit, il 
rentra eu France au 18 brumaire. De retour à Meslay, 
la vie de M. de la Port(? fut ime longue carrière de 
bieiilaisance, d'études et de travaux littéraires. II a 
laissé quelques romans et des souvenirs historiques, 
(pii révèlent chez lui les plus grandes qualités de l'es- 
prit et du C(i3ur. N'ayant jamais été marié, il légua sa 
terre de Meslay Ji sa nièce M"" de Salaberry, qui avait 
épousé M. de Lavau, ancien préfet de police sous 
Louis XVIII. C'est le fils de M. de Lavau qui est au- 
jourd'hui propriétaire du château de Meslay. 

Au moyen âge, le village, l'église et le château de 
Meslay étaient à une certîiinc distance de l'emplace- 
ment actuel; eo, manoir, flanqué de tours et défendu 
par les eaux du Loir, servit de quartier général à 
Henri IV, lors du siège de Vendôme en 1589. 

C'est à M. delà Porte de Féraucourl que l'on doit la 
reconstruction, on 1833, du ch.'itcau et «lu village de 
Mcsiny tels que nous l».'s voyons aujourd'hui. Il trans- 
fxirta le hom-^' cutii.T dans un endroit plus sain et à 
l'ahri des inondations, l'-liîva les maisons sur un 
|ii.in uniforme, et, après avoir bâti l'église elle pres- 
bytère, fonda la manufacture «le cotonnade qui devint 
plus tard une fabri(|ne do tapis. Au commencement du 
siècle, cette nianufai'tui'o était passée aux niains de In 
famille .Io->>.t' de r>eau\oii-. Nous avons assisU- aux 
modifications suc<'çs^ives qu a roubles cet établisse- 
ment, devenu aujourd'hui une simple maison d'habi- 
tation. 
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Navcil est une cninmiiiiu importante do près de 1,200 
habitants, à :i kiloinOtres de Vendôme, et traversée par 
le Loir. Le bourf^ se compose de l'église, du presbytère, 
de la maison d'école et de trois ou quatre feux:. L'éty- 
mologio du nom do la commune serait navc, navre, 
naoie, navillc, qui, on langue romane, signifiait na- 
celle, bateau, parce (^ue en cet endroit on ])assait le 
Loir sur un bac, qui a été remplacé depuis par uii 
pont. 

Naveil était autrefois du diocèse de Chartres et de 
l'archidiaconé de Vendôme. Cette commune a étr en- 
suite attribuée au diocèse de Blois. On y trouve un 
grand nombre de liameaux et de maisons isolées, for- 
mant autrefois de j)cfits fiefs, et devenues pour la plu- 
part des maisons de ferme. 

Les Coulis, appelés dans d'anciens titres Les Coul- 
leys, du mot roman coulis, inondation, débordement 
d'eau, parce que cet endroit est souvent inondé par les 
eaux du Loir. C'était un groupe de maisons occupant 
une vallée allant du faubourg Saint-Lubin à la route 
de Montoire. 

Les Venages, autrefois Leoenaige ou VEvencUge, au- 
jourd'hui maison de ferme près des bords du Loir, en- 
tre les Coulis et NaveiL 

Montrieax, ancien fief qui avait droit de haute jus» 
tice. Il a[)partenait à Tune des branches de rancîenne 
famille vendomoise des Malon. On voit leur nom dès 
1964 dans les archives de l'ancien duché de Vendôme. 
Martin Malon, écuyer, Guillaume Malon, aussi écuyer 
(V5SiSt\ Charles Malon, son fils, conseiller des grands 
jours de Vendôme, en furent successivemeut seigneurs* 
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Ils payaient pour la hautejustice do leur fief une paire 
de gants au comte de Vendôme. 

L»a seigneurie de La Nourrayc, au sommet du coteau 
de Montrieux. Les bâtiments en existent encore, et l'on 
y distingue les vestiges d'une ancienne chapelle dédiée 
à saint Fîuistin ; le musée de Vendôme possède un 
buste de la Vierge eu provenant . Le fiel' de la Nour- 
raye s'étendait sur plusieurs maisons de Vendôme, no- 
tamment entre la rue des Béguin(is et la rue Saint-Jac- 
ques. Thibaut Denizot en était seii^iicur en 15:^1. 

La Vallée de Montrieux^ longue suite de niaisons 
entre le coteau et la rivière, le hameau le plus impor- 
tant de la commune. 

Prôpatotir , ancienne losidence d'AntiMiic de Bonr- 
bon. Nous voyoiis, j)Our la première lois, le nom do * n 
fief dans un acte de donation fuite le rMiovcmItrc 1 428 
parle roi de France au comte de Vendôme du linn de 
Prepatour. V'cis 1 ')()(), Ronsard célébrait, dans ses 
vers, le vin de Prépatour : 

Que celuy dans une coupe 

Toute d'or boiveà U troupe 

De son yin de Prépatour, 

A qui la vigne succède. 

Et près Vendôme en possède - 

Deux cents arpenz en un tour (i). 

Kn 1582, un François Bodineau, marchand à Veii- 
, dôme, atTerme du duc de Vendôme le clos de vigne de 
Prépatour avec la maison seigneuriale dudit lieu, jardin 
et viviers situés devant la maison. 

En 1630, Prépatour était la propriété d'Antoine de 
Fousteau, écuyer, seigneur de Bonmars, président des 
grands jours de Vendôme, et auteur d'un livre intitulé 
Les curieuses singularUez <ie France, imprimé à 

i\) Ronsard. Odes, livre III, ode xxi adressée à Gas^r d'Au- 
vorgae. 
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Vondàme par François de la Saugère on 1631, et daté 
de Prépatour. 

Dans une convocation du ban et de l'arrière-ban faite 
en 1689 dans le Vendomois» nous trouvons un d'Amiot, 
seigneur de Prépatour. D'Amiot reçut en 1697 des armes 
d'office : « Tiercé en bande dor^ dtaatjir et de oeUr. » 
C'est aujourd'hui un petit château du XVII* siècle, et 
on y trouve encore quelques vestiges do constructions 
du XIV siècle. 

Citons encore Le Haut de Montrieux et Vau, ha- 
meaux, sans intérêt aujourd'hui ; La Pasguerye, petit 
lief et censif de la paroisse de Naveil ; VilLaria ; l^i- 
colet ; La Chaise, où Ton voyait une petite cha|)clle do 
Sai lit- Pierre ; la Lésonnicre ou Nérontiièrc ; Le Bois 
aux Moines, au-dessus de Picolct, aacieune dépen- 
dance de Tabbaye de la l'i-inité de Vendôme ; La Vooe ; 
La Bouchardièi c , sui- un coteau de la rive ^Muclie du 
Loir, ancien château l»;ili saus doute jjar les Bouchard, 
comtes de \'endùmc, dont il ne reste plus qu'une ton i- en 
ruine ; Varcnncs, très vieille localité. II en est ques- 
tion (i.uL> une charte do 1062; dans nue autre de 1124^ 
nous voyons la donation des deux moulins de Varen- 
nes au prieuré de Lancé, relevant de Marmoutier. Au 
XVL" siècle, ils n'appartiennent plus à Marmoutier, 
mais au roi Ilcuri IV, qui, en 1504, les vend, l'un à 
René do Vimeur de Rochanil)cau, l'autre ([.a Noizil- 
lette) ■<\u\ moines de la Couture du Mans, qui le cèdent 
en 105^4 au seigneur de Rochambeau. 

Nom nions enfin Montair/u, La Jennctiêrv, La Mai- 
son-BLanclic. Lit Foucauldièrc, ou Les Soucauldiôres, 
était déjà une métairie en 1583. 

On a trouvé à Naveil de nombreuses fondations ro- 
maines, dans lesquelles on prétend voir les restes d'une 
condita (lieu déterminé, territoire) romaine, qui appru^- 
tenait, au IX" siècle, à un comte nommé Troannus. Se 
sentant vieux, celui-ci voulut se retirer du monde avec 
sa femme la comtesse Bova, et fit don de ses propriétés 
de Villaria à Tabbaye de Marmoutier, que saint Martin, 
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venait de fonder près de Tours. La charte de donation 
est do mars 833. Marmouticr ()oss('îda ensuite le très 
ancien prieuré de Saint-Mars, le moulin de Naveil, con- 
verti en papeterie, et un petit moulin près l'emboU' 
chure du ruisseau de Gourtiras. 

L'église paroissiale de Naveil, érigée sous le vocable 
de sailli Gervais et de saint Prolais, est composée de 
deux parties bien distinctes : la nef du XII* siècle, et 
Tabside du XV*, plus élevée que la nef. On y voyait une 
litre aux armes de Vimeur de Rochambcau, seigneurs 
de Naveil. Dans la grande verrière du ch<£ur, on re- 
marque les armes de Charles, cardinal de Bourbon, 
« De France au bâton de gucutrs péri en bande, bro- 
chant sur ta première Jleur de lya », surmontées du 
chapeau de cardinal et embrassées de cordons. 

A gauche du spectateur: armes de Charles l'idée de 
Vendôme^ les mêmes queci-dessus ; couronne ducale, 
collier de Saint-Michel. 

A droite: armes de Françoise d'Aleuçon, los;i!ig(5es 
partie du pn'ccM.lent et (l'Alcin-ou, surmontt'cs d une 
couronne ducale et cinbrassL'cs d'une cordelière. Le su- 
jet principal est inic scène de cruci(iemcnt. Détail cu- 
rieux : au-dessus, le soleil et la lune. Tout à fait en 
haut, dans l'angle de l'ogive, le Père éternel sous la 
ligure pontificale. Ce vitrail acte mal restauré. 

Sur les tirants de la charpente, on lit le nom de3/ar- 
lin sculpteur et la date de 1541. 

La cloche de Naveil avait O^sgs de diamètre et (F.SO 
de hauteur. La gorge était très ornementée. On li.sait 
sur les saussures rinscriptioii suivante : « \ L'nn 1813 
j'ai été bénite par M. Michel Barbotj curé dess^'^ de la 
r"* de Naoeil et nommée Victoirk par M. François 
Charlemar/ne de Chabot, prop^^^" et par dame Ursule 
Victoire Henou épouse de M, Lazare François Ma- 
reschal, directeur du collèçfc de Vendôme, en pré- 
sence de MiU Jean Hays maire et LoLttron, trésorier. 
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La famille do Chabot était fort ancienne en Vendo- 
mois. Elle possédait le château de Moncé, commune de 
Sûint-Firmln, avec ses dépendances qui étaient consi- 
dérables. Elle portait : « Uor à 3 chabots de gueules, 
2 etl, » Elle était originaire de l'Ângoumois. Un Guil- 
laume Chabot figure parmi les plus grands seigneurs 
du [lays dans l'acte de fondation de l'abbaye de la Tri- 
nité de Vendôme, en 1010. Un René de Chabot était 
seigneur de Monccon 1014. Cette famille était alliée aux 
dllliers, aux Maillé de La Tour-Landry, aux de Phé- 
Unes, qui, elles aussi, étaient vendomoises. 

Cette cloche, étant en mauvais état, a été refondue et 
bénite en 1883. La nouvelle pèse 498 kilos, et sa note 
musicale est le la bémol. En voici l'inscription : « Van 
Î883, le f aoril^ fat été bénite par M. l^abbé Venot, 
archidiacre de Vendôme, vicaire général de Blois^ et 
nommée Philippe Félicie par le parrain M. Philippe- 
Donatien Paul Lacroix de Vimeurde Rachambeau, et 
la marraine Madame Félicie de la Serre , née de Saint- 
Venant. MM. MoriceaUf curé de Naveil; Aubert, pré- 
sident de la fabrique; Anger, trésorier; Ch. Buffe- 
reau, maire, » 
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A 4 kilomètres de Vendôme, sur la route d'Herbault, 
on trouve, sur la gauche, la petite commune de Sainte- 
Anue, qui ne contient guère que 500 hectares avec une 
population de 173 habitants. 

Cette paroisse était inscrite dans le pouillé chartrain 
du XIII" siècle, et faisait partie de Tarchidiaconô de 
Vendôme. La cure avait pour présentateur Tabbé de 
Saint Georges -des- Bois, dont le monastère avait à 
Sainte-Anne un important prieuré. 

Son é^dise ])aroissialo, crigéc sous le vocable de 
samte Ainic, Oï^t du XII* siècle; on distiiigu*; au tiord 
une porte romane murée. Sur la voûte en bois, on re- 
trouve des traces d'arabesques et d'écussoihs. Le niai- 
tre-autel possède un rètabledu XVI* siècle. 

A l'entrée du sanctuaire, une pierre touiljalc, qui re- 
pn''setite, gravée en creux, une fcininc en costume du 
t(Mni>s de Henri IV; elle a les mains jointes, et, de 
ciia<|iio cnié de la UHe. on voit un écusson à moitié ef- 
facé j»ar it'N pit^ds (les lidèlcs. Celui de droite est : parti 
au /*■'" de.... à 2 /'os>'s de (/uridcs tif/ées de sino/de 

charf/c d'ane Jasce de , au i?' de.... (tu lion ranipaïU. 

Celui de gauche est : de....^ â la Janee de.... Autour 
cette inscription ; 

€ Cy gistle corps de damoiselle Katerine Taffu, flUe de noble 
homme Gille TafTu, sieur de la Vacherie de SaincteAone 
laquelle decedale 21* jour de septembre i6<)4. » 

Ce Gille Tatru était lieutenant du |)i-(*\6t dc< mai'é- 
chaux eu Vdadoaioi>i^ul£>â3; ii.étuit.bj.tils lieJaquelte 
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Longuet et U mari de Jaquette Doulcin. Son fief de la 
Vacherie lui venait de sa mère ; c'est aujourd'hui une 
ferme connue sous le nom de ferme de la Vacherie ou 
de l*EtAug. Elle est située h un kilomètre de Téglise. 




Pierre imniaU ét damoùeUe Catkerine Taffà» d'après m Jeuin Je SV. Quyroi. 

Dans son armoriai, d'Hozier parle d'une Madeleine 
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TaflTu, qui était femme de Jiicqti os Le Proust, ' conseil- 
ler du roi, receveur des tailles à Uomorantin (1). 

En 1594, Charles TafTu était receveur en Vendomois. 
En 1649 et 1052, Antoine Taffu figure parmi les nota- 
bles de Vendôme chargés de nommer les capitaines et 
officiers de la garde urbaine. 

Nous trouvons à Tours plusieurs membres de cette 
famille: 

Pierre Taffu, conseiller du roi, assesseur à rôlection 
fie Tom's ; il jiorte : H'a^iirà un cJtavroiL d'ur acconi- 
pttijiio cil chef de deux trèfles de même et en fiointe d'un 
croisxunl aussi d'or, surmonté d'une rose de cinq 
feuilles de f/ueules. 

N., veuve He N. TnlTn. <!onseiIler du rni. riu en Té- 
lection tic Tours, qui portait : diuur à trois tréjlea 
c/f sifin/)lej posés 2 et 1. 

N. TiUTu, eonseiller du roi, routrôleur en la maré- 
chaussée de Hlois, qui portait: de f/ueules à un rat 
d'or. Dans l'intcrieurdu clidHir, on voit, à gauche, une 
petite plaque de cuivre scellée dans le mur ; elle porte 
une inscription latine avec sa traductio!) en vers fran- 
çais, destinée à perpétuer la un'moircde M. Morillon, 
curé deSainte-Anne de 1759 à 1787. La voici : 

€ Hicjacet Pelriiçî J '^ Morillon (2l, hujus parochiae pasiorab 
anno1759, qui moi ibus et zelo comtncndahilis parcus sibi 
letiipluui dei sludioso ornavit, Oves suas verbo Uei indesi- 
nenter pavit ; Paupercs, viduas, orphanos(iue constanter 
aluH omnessemperabs(iuc acccptione cum hilaritate hos- 
pitio recepit. crudeli morte subito ereplum et magno om- 
nium ordinum concursu tumulo depositum, omnes lacry- 
matisunt. Obiit die 35 mensis Augusti anno Doraini 1787. 
Aetatis8ua6 57. 

Les mœurs du premicrdge embellirent son àme. 
11 brûla pour son Dieu de la plus vive flâme 

(1) Armofial i,'<''iu-ral , Kr-eistrc I", p. 21)7. 

(2) Cette famille Morillon a sans doute rouriii j>lii^iniirs pr<^- 
tres à l'cglisc, car nous trouvons à Thorc un curé du uicme nom 
de 1728 à 1767. 
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Kt jaloux de riioimeur île son Auguste nom, 
II para de ses dons retto sainte maison. 
Rclranchunl cha(iue juur sur sou vrai ueces^iaue, 
La veuve et l'orphelin en lai trouvaient un père. 
Libéral envers tous, de Thospitalité 
Il remplit les devoirs avec joie et bonté. 
De son petit troupeau le maître et le modèle 
A rinstrutre sans cesse il se montra fidèle. 
Subitement ravi dafis de cruels accès 
Sa morl d<* t ni i(> monde excita les regrets. 
Requiescat in pace. • 

On remarque dans Téglise une ancienne statue en 
pierre de saint Roch^ en habit de pèlerin ; à la droite 
du saint est un ange, à gauche son chien fidèle. 

La cloche a 0^,70 de diamètre et 0'",60 de hauteur. 
Elle porte l'inscription suivante, les lignes commen- 
çant par des fleurs de lys : 

« Bétiite par M™ Louis Guerive pb"^'^ prieur curé de la paroisse 
de S'* Anne et nommée Anne p. Jean Rousrelin s' de la Va- 
cherie et de Villeriai cou*^'^ ei li esoricr de la maison de son 
altesse monseigneur le duc de Vendôme et par Anne 
Legay fille de M. Legay docteur en médecine mareine. 
Louis Aubert laboureur &bricier. André Jahan U. Morchet 
m. f. 1611(1). » 

Corninodaiis toute cette région, uu iiartex ou porche 
eu bois (M Ml vert en tuile précède la porte de l'église. 

I,e Iî> juin 17à?5, on bénissait à iSainte-Anne une petite 
cioclio qui a disparu depuis. 

(I) M. F, abréviatioa de m'a /aide. 
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SAINT - OUEIN 



SainM!)uen est à 3 kilomètres de Vendôme, et n'a 
guère que 600 et quelques habitants. Le bourg consiste 
dans une longue rue ressserrée entre le coteau et un 
ruisseau qui prend sa source au nord, près du château 
deVilleporcher, à l'extrémité du vallon. Saint-Oueii (Au- 
dœnm) était inscrit au pouilléchartrain du XIII* siècle ; 
il a été ensuite du diocèse de Blois« archidiaconé de Ven- 
dôme, doyennné rural de Fréteval. La cure avait pour 
présentateur Tabbé de la Madeleine de Ghàteaudun, 
ordre des chanoines réguliers de Saint- Augustin (1). Ce 
monastère possédait, en 1583, le tiers de la dtme de 
Saint-Ouen. 

Plusieurs hameaux et habitations isolées (l»'peii(lcnt 
de cette commune : Poirier, la Roatc-do-Paris , la 
Joia^scliniêre, Balai/', Villcpo/'c/ier. 

Poirier, situ<^ à gauche de la route do Paris, est un 
petit château sans caractère ni importance; après avoir 
appartenu à M. de Tavel, il est aujourd'hui la propriété 
de M. Proust. 

La Route-cte-PariSj appelée aussi la Iams, à cause 
d'une belle futaie d'ormeaux plantée en forme de lune, 
qui a disparu atyourd'hui, est un hameau de quelques 
maisons au haut de la côte de Belair, sur le bord de 
la route de Paris. 

La JousseliniôrCj vieille forteresse entourée de fos- 



(1) Cf. abbé Bordas, Histoire du comté de Danois. Chàteau- 
dun, 1850, T. I, p. t42. 
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ses, à 4 kilomètres an iionl do SuiiU-Ouon, a appni*- 
tomi à la famiMf Bulin de la JousscliluèrtM't o<\ rlrve- 
nue' la propriiHu de M. Lavesvre. Un y voyait une cha- 
pelle de Sa i lit-Marc. 

Bclair, joli château, récemment reconstruit, d'où 
l'on jouit d'une vue merveilleuse sur hv villo * t la va- 
reinie de Vendôme. Il appartenait, au siècle dernier, au 
chevalier do Afarescot, ancien lieutenant-colonel du 
génie ; il est devenu depuis' la propriété du vicomte de 
Monterno. 

Le château de Vilieporcher, dont nous avons parlé 
plus haut, est situé à rextrémité de la vallée de Saint- 
Oucn; il remplace un vieux manoir entouré de fossés. 
Il appartenait, au XVI* siècle, t\ Thomas Garnîer, se- 
crétaire du roi ; ensuite, à Thomas Noury et à Jacques 
Noury,$on fils; puis, en 1789, h la famille Calherinet 
et à son parent M. Duflos de Saint-Amand, receveur 
particulier des finances à Dreux ; et, enfin, à la fa- 
mille de Saint-Venant, qui le possède encore. 

L'église paroissiale de Saînt-Ouen, reconstruite vers 
1868, était du siè:;le. Elle est au pied du rocher, sur 
le bord jlu chemin qui forme la ruë unique de Saint- 
Ouen. Une fontaine existe au chevet de l'église. 

On remarque, à l'intérieur, l'inscription suivante, 
gravée sur une pierre de liais encastrée dans le mur, 
du côté droit : 

« Céans gist le corps de deff. Jacques Nourt filz de honeste 
h6m6 Thoamas Nouri da vouloir de son ftlz a Cdct foire 
rimage sainct Sebastien et fondé ungne messe tous les 

. marhcrédis de Lan a tc i^iours, mois depuis est déeédft le 
cinq* jour defebvrier 1581. Pries Dieu pour lui. • 

Du côté o|)posé^ dans la chapeiie de la S^*'-Viergc, 
on lit cette autre inscription : 

t Ci gist messirc Thomas Garnier en son vivant secrétaire 
du roy, s"" de Villeporcher, lequel a fonfl^'- une messe qui 
se doibt dire par chaque dimanche de 1 année à touz mois 
en l'église de céans. Assignée icelle messe sur ledict Ueu 
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de Villeporchcr et par partage faictz entre Berthault, Fran- 
coys Deluyncs et TIkhius Noury successeur diidict Gar- 
nier. Le lot duilict Kraiicoys Deluyues a été charge de la 
ditle messe el encores par sentence duanée du bailiy d'Or- 
léans au moys d'octobre 4601 entre Pierre Noarf et Jehan 
Bugy. Ledit Bugy a esté condampiié faire dire lad. messe 
coroiDç acquéreur et possesseur dudict lot qui estoit es- 
cheu audict Francoys Deluynes et permis au curé et gai- 
gers de lad. église de contraindre led. Bugy au payement 
de ladicte messe. ». 

On voyait, dans la précédente église, cet écusson 




gravé sur le couvercle de vieux fonds baptismaux de 
la fiti du XVI" siècle, et peint au bas d'un tableau de 
la Vierge qui est encore à Villeporciier. Nous n'avons 
pu, malgré nos recherclies, retrouver le nom de la 
famille qui portait ces armoiries. 

T.a clocbe de Saint-Ouen avait été remplacée en 1804 ; 
elle avait eu pour marraine Marie-Magdeloine du Flos, 
veuve Catherinct. Elle a été fondue en 1860, et porte 
rinscription suivante : 

c J'ai été fondue en Tan lSâO au moyen d'une souscription. 
J'ai été baptisée Joubnnb par M' Julien de Saint-Venant 
et JsANNB par Hf"* Jeanne de Monterno. Preust maire. 
Perrin curé. » 



Il y avait dans le cimetière, avant la révolution de 
89, la tombe de Gilles Chefon, prieur de Saint-Ouen, 
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décédé le 7 mai 1713, qui a complètement disparu au- 
jourd'hui. On y distingue encore les dalles tumuloires 
de Bernard de Marescot et de Louise-Sophie Durand de 
Perignat, sa veuve, surmontées de leurs armoiries. Ces 
deux dernières sont du commencement du siècle. 
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THORË 



Thoré, commune de 1,000 à 1,100 habitants, à 8 ki- 
lomètres 400 luètr-es S.-O. de Veii'înme, anciennement 
du diaconé do Troo, de rarchidiaconé de Cliàteau-du- 
Loir, du diocèse du Mans et de l'élection de Vendôme, 
est, depuis 1801, compris dans le diocèse de Blois. 

On trouve, dans les vieilles chartes, cette paroisse dé- 
signée sous le nom de Toreim ou Thoireius. 

Elle est située sur la rive gauche du Loir et bornée au 
nord, à Test et à Fouest, par cette rivière; sa superfi • 
oie est de 1068 hectares 73 ares 28 centiares. 

C*est une des plus anciennes de la contrée ; elle fai- 
sait partie du pagus de Trôo, et sa position géogra- 
phique Fa toujours fait regarder comme une frontière 
naturelle. 

Sous l'antique organisation gauloise, le territoire des 
Cénomans commençait au pied de son coteau, (jni le 
séparait de celui des Carnutes ; à l'<^[)orjiie gallo-ro- 
maine, Thoré se trouvait sui* la limite de la 3" et de la 4" 
Lugdunaise ; à l'origine du christianisme en (laule, 
cette paroisse se trouve la deruièi-e do ee côté il uis la 
circuuscription de l't'vèché du Mans, sui- la limite »le la 
Beauce et du Perche, du haut et du bas Vendomois; 
de nos jours enlin, Thoré est une des communes fron- 
tières du canton do Vendôme. 

Le village est pitt()res(|uemeii( situé sur le liane d'un 
coteau qui domine d'uucùtc le Loir, de l'autre la Brice, 
son affluent. 

Au point culminant est l'église, qui a étiî reconstruite 
eu 1840 et 184'i. De l'édifice primitif,* il ne reste que le 
clocher. Bâti en bonnes pierres du pays, il se compose 
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d'une tour carrée, avec un rez-de-chaussée et deux éta- 
ges surmontés d'une flèche hexagonale; il a 37"*, 45 de 
hauteur. La tradition l'attribue, comme ceux de Ma- 
zangé et de Lunay, aux Anglais qui, en effet, possé- 
dèrent le Vendomois jusqu'à la fin du XII* siècle. Il 
avait, au rez-de-chaussée, une chapelle voûtée, où Ton 
distinguait encore, il y a quelques années, des restes de 
peintures contenant les armes de la famille de Rocham- 
beau. Nous possédons une copie authentique de ces 
inscriptions tumulaires qu'on lisait dans l'ancienne 
église de Thoré; la voici; 

EPITAPHES 

qui 86 trouvent dans h chœur de la paroUse de Thoré en Vendomoit 
sur une piùce do cuivre contre le mur, 
au bas de laquelle est une tombe de pierre élevée : 

a Cy dessubs re[)oseiiLles corps de Messire Uené do Vimeur 
en son vivant chevalier seij*neiir de Rochambeau qui dé- 
céda le cinquiesnie janvier iml si\ cent cinq âgé de quatre 
vingt treize ans et dame Renée de Maillé son épouse qui 
décéda le vingt cinq mars mil cinq cent cinquante sept. 

« Et aussy : 

< Messire René de Vimeur, chevalier, seigneur de Rocham- 
beau qui décéda le neuf janvier mil six cent trente ncuf^ 
âgé de quatre vingt deux ans etdame Claude de Filleul son 
épouse qui est décédée le huict septembre mil six cent 
trente quatre âgée de soixante et cinq ans.» 

« Kn ce lieu repose dame Marguerite Tîurault, en son vivant 
femme et espou/e de messire René de Vimeur, chevalier, 
seigneur de Rochambeau, qui rendit son âme à Dieu le 
le onze juillet mil six cent quarante deux. » 

Une autre tombe, au bas de l'autel^ où l'on voit quel- 
que forme de lettres que l'on ne peut lire, étant efitacées 
parce qu'on y marche continuellement. 

Une autre tombe à côté, dont les lettres sont effacées 
parla même causç que Ton marche dessus. 

A cùtécstuiie autre tombe, sur laquelle cstéci it : 
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f Icy gisl le corps de dciïunct messire René de Vimcur sei- 
gneur de Rochambcau quia vécu ciiK|uaritc huict ans et 
qui est décédé le quinze aoust mil six cent quatre vingt 
quatorze.» 

A côté est une autre tombe, sur laquelle sont écrites 
les deux épitaphes suivantes : 

« Gy gist measire Josepli Gbarles de Vimeur, chevalier sei- 
gneur de Rochambeau, décédé le quatre aoust mil sept 
cent trente et an âgé de soixante un ans. 
& 

dame Marie Magdelaine Bracbet» son épouse, décédée le 
vingt deux décembre mil sept cent trente six ' âgée de 
soixante huict ans. • 

t Je soussigné p'^e curé de Saint-Denis de Thoré en Yendo- 
mois certifie à tout qu'il appartiendra que les épitaphes de 
Tautre part et cy dessus se trouvent dans le choeur de l'église 
de la paroisse dud. Thoré, en foy de quoy j'ai déUvré le pré- 
sent certificat pour servir et valoir ce que de raison. A Thoré, 
ce douadesme d'avril mil sept cent trente. 

c Morillon, p*». » 

« Nous Jeun François Jabrc, conseiller avocat du roy au 
baiilage et prévosLé ruialiô de Vendosme certitions à tous qu il 
appartiendra que la signature cy - dessus est celle de M. Mo- 
ràlon, prestre curé de Téglise paroissiale de Thoré en Yen- 
domois pour quoy nous en avons délivré le présent certificat 
pour servir et valoir ce que de raison et pour plus grande ap- 
probation nous y avons apposé le cachet de nos armes. A 
Vendosme, letroîsiesme jour d'avril l'an mil sept cent trente. 

€ Jabrb, avocat du roy en l'absence des autres 
officiers du baiilage. t 

Au bas, un cachet de cire rouge portant les armes de 
Jabre : « dargent au chevron dastur sommé dun 
croissant de même et accompagné en chef de deux 
étoiles daaur et, en pointe, dune canette de même sur 
une onde aussi daaur, » L'écu est timbré d'un casque 
d'argent, bordé d'or, grillé et taré en tiers en tiers, 
cfest-à-dire posé moitié de front. 

14 
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A ces épitaphcs, nous joindrons la suivante, dont . 
nous possédons Toriginal gravé sur une plaque de 
cuivre : 

c Gy gît le corps de seigneur messire Fraocois César de Vi- 
meur chevalier de Rocharobeau, chef d*escadre des ar- 
môes navales qiû après les avoir commandées deux fois en 
chef pendant les campagnes de 1143 et de 1744 esl mort 
l en 1 749 au château de Rochambeau Agé de 7S ans. Pri^ 
Dieu pour le repos de son éme. • 

Et Textrait authentique des registres paroissiaux 
de 1749: 

« Le vingt-neufvîesme d'août mil sept cens quarante neuf 
a esté par nous prestre curé de Tfaoré soubs inhumé dans 
le chœur de cette és^ise le corps de messire François- 
César de Vimeur de Rochambeau» chevalier des ordres 

militaires de S^-Louis, chef d'escadre des armées navales 
de Sa Majasté, seigneur de S^Greorges du Rosay, âgé d'en- 
viron soixante et dix-sept ans et demi, décédé au jour pré- 
cédent, en présence de messirr: Joseph-Charles de Vi- 
nneiir marquis seigneur de Rochambeau et autre lieux, 
gouverneur de Vendôme, capitaine du château de Ven- 
dôme, lieulenaut de nos seigneurs les maréchaux de 
France, chevalier des ordres militaires de Saint- Lazare et 
de Notre-Dame du Mont-Cannei, juge du point d'honneur 
et baillif d'épée du haut et bas Vendomois, son neveu, et 
en présence de Messieurs les curés soubaignés et autres 
prêtres. Signé : de Vimeur de Rochambeau, L. Hœt 
prieur de Fortan, De Lesècfae curé de VOliers, Gibon 
curé de la Madelainc de Venddme, de Renusson prêtre 
curé de Mazangé, F. Buffèreau curé de Naveil, S. Beau- 
chef vie, de Renusson p*'*, Méreaux, Maillet, prieur 
de Villiersfaux, Pothée p'" curé de Sasnières, Lallemant 
curé de Villerable, Morillon p^'* curé de Thoré. 
< Le présent extrait est conforme a son original et transcrit 
de mot à mot. En iby dp quoy j'ay signé à Tlioré ce on- 
zième de lebvrier mil sept cens cinquante-deux. Moril- 
lon, p*f» curé de Thoré. > 

Dans le cimetière actuel^ on voit un monument funé- 
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' raire qui recouvre la dépouille mortelle du maréchal de 

Rochambeau. On y lit cette inscription^ composée par 
le chevalier de Boufflers: 

t Ci git Jean Baptiste Donatien de Vimeur de Rochambeau, 
né le i" juillet 1725, décédé le 12 mai 1807, a commencé 
sa carrière militaire en 1741 à l'âge de 10 ans. 

«Depuis 1741 jusqu'en 1748 — la liohême, la Bavière, 
TAlsace, le Hrisgau, le Brabant (Ramoux) ont vu son zèle 
briller, son sang couler, ses talents s'annoncer. 

« Depuis 175G jusqu'en 17(J2 — Il se fait distinguer en- 
tre les vainqueurs de Mahon, passe en Allemagne, est dé- 
taché avec 4,000 hommes vers Haiberstadt, se rend maî- 
tre de la forteresse de Eegenstein, prend 14 canons, foit 
la garnison prussienne prisonnière, couvre la marche de 
l'armée après la bataille deCrevelt^ remporte divers avan- 
tages dans des temps de désastres, se signale à Minden, 
Munden,Corbacli, Clostercamp, Greinberg, Filinghausen, 
protégeant les retraites ou décidant les victoires. 

« Depuis 1780 jusqu'en 1782 — Il conduit l'armée fran- 
çaise au secours des Atnr^ricains, prend Yorktown, dés- 
arme l'armèp anp;laise, assure Tindépendance de TAraéri- 
que et devient Tarai intime de Washinj^ton. 

< En 1790, est fait maréchal de France et va commander 
l'armée de Flandre ; mais l'anarchie toujours croissante 
lui fait perdre l'espoir d'être encore utile à la patrie : et 
après cinquante ans de services glorieux, il revient au 
sein de sa fiunille achever sa vie dans l'exercice de toutes 
les vertus. 

c BouPFLERS scripsit. » 

Le clocher contenait autrefois deux cloches. Pondant 
la Révolution de 1789, l'une d'elles, la i)liis petite, fut 
cassée dans le clocher nicino [lai- «lualre tlélégués ve- 
nus de X eiidùmc ; les morceaux, eu fureut euvoyés au 
chef-lieu du district. 

Celle qui restait pesait 836 kilos 750 grammes; 
voici l'inscription qu'elle portait : 

€ Cette cloche a été l*i'm(e \):iv M" Jeanard lluel, prêtre curé 
de Thoré, et nommée Dënis par M. René de Vimeur, ûla 
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de M. René de Yimeur, chevalier seigneur de Rodmni- 
beau, etc. et de feue M* Marguerite Hurault sa femme 
parrain, pour maraine M* Gabriele Fleury de Gulan en se- 
cond mariage épouse du dit seigneur René de Vimeur le 
père, le 24 juillet 1660. Jac. Collin et Toussaint Noulin, 
fobriciers. J. Oury vicaire. M^^* Louis Morin n^* . Simon An- 
dré fondeur. » 

Elle a été rctbiiduc eu 1.S3S. La nouvelle a 1™,20 de 
diamètre et 1"\05 de luiuiour ; elle pèse 892 kilos. 
Son iuscription est ainsi conçue : 

c J*aiété fondue au mois de mai 1838, la huitième année du 
règne de Louis Philippe 1% roi des Flrançais, Auguste 
Philippe de Vimeur marquis de Rochambeau, pair de 
France, maire de Thoré, et la marquise de Rochainbeau, 
née Elisa Pauline de Clauzoanetle, m'ont donné le nom 
d'ELisA ; ils ont été repri'seiUt's ;m baptême par Joseph 
Neilz, adjoint dcThoré cl Marie Colin. J'ai été bénite par 
M. Jean Kousselet, curé de Tboré. > 

Sous rirjsci ijjtioli, on voit trois bas-reliefs qui repré- 
sentent : V Le crucillx. avec une sainte femme au 
pied de la croix ; 2'* ini évècjut^ bénissant ; 3 ' la S'* 
Vierge avec nii agneau à ses pieds. Fuis le nom du 
fondeur : « Colin frères fondcur.i. » 

Plusieurs hameaux dépendent de la commune de 
Thoré. 

RockofnbeaUy le plus important, village composé de 
41 feux, à 1 kilomètre et demi du bourg, forme une 
longue rue resserrée entre la colline elle Loir. A Tex* 
trémité méridionale est le château de Rockambeau, 
En venant de Vendôme, oa y arrive par une avenue de 
tilleuls plus que centenaires qui a près de trois kilomè- 
tres de longueur. Le château lui-même n'a rien de re- 
marquable, et remplace un vieux manoir du XV* siè- 
cle fortement défendu par le Loir et des fossés pro- 
fonds ; il était flanqué de tours dont on retrouve encore 
quelques traces. A la fin du siècle dernier, le maré- 
chal de Rochambean fit disparaître cet appareil mili- 
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taire, qui pouvait convenir aux époques delà féodalité 
et, plus récemment, aux guerres de la Ligue et de la 
Fronde, mais qui n'était plus en rapport avec les 
mœurs pacifiques do sou temps; il coupa les meneaux 
des fenêtres, d«>molit les tours et flanqua le vieux corps 
de logis de deux pavillons très importants. Un peu 
plus tard, le toit élevé et à pignons aigus fit place à une 
toiture à la Mansard, enlevant à Fantique édifice son 
dernier vestige d'architecture du moyen âge. 

Il existe, au château, une cloche du XVII" siècle 
qui mérite d*être signalée. Elle est dépouillée de son 
battant et sert de timbre à l'horloge. Elle a 0*^,53 de 
diamètre et 0*^,25 de hauteur. Comme on le voit, elle 
est plate, moins cependant que les cloches du XV* 
siècles. Nous en avons vu une, qui appartient au musée 
de Melun, qui a beaucoup de rapport avec celle-ci, bien 
qu'elle porte la date de 1498. La nôtre est d'un bon 
métal et très ornée. Le vase supérieur porte un preinîer 
cordon d'ornements ; sur les saussures rôgne une se- 
conde ligne qui porte la date deiSôO, puis, de distance 
en distance, une fleur de lys et une larme alternées. 
Sur la panse, une troisième ligne d'ornements différents 
de ceux des deux premières, et, au-dessous, sur la 
patte, d'un côté le mot Pax, surmonté d'une fleur de 
lys avec une larme au-dessous. Sur l'autre face, les 
armes des Bénédictins de la Très-Sainte Trinité de 
Vendôme : « dor à un agneau pascal de sable cou- 
ronné d'argent et portant dans sa patte dextre une 
croix de sable à laquelle pend une handerolle d argent, 
chargée cf une larme de gueules. » 

Cette cloche vient évidemment du monastère des Bé- 
nédictins de Vendôme. 

Le château possède dos dépeiidaiiccs considérahlcs, 
qui sont creusées dans le roc et sont aussi commodes 
que pittoresques. Le long do l'avenue, on visite une 
grotte qui servit, dit-on, de retraite au duc de Beau- 
fort lorsqu'il fut échappé de Vincennes. A quelques 
pas de cette grotte sont d'importantes carrières, d'où 



furent extraites les pierres do taille employées à la fin 
du XV- siècle pour reconstruire l'église de la Triuité 
de Vendôme. 

En descendant le Loir, on trouve, deux kilomètres 
plus loin, le hameau de la Canaille, ancien fief sans 
importance. 

Le bourg de Thoré lui-môme est composé de plu- 
sieurs agglomérations qui sont aujouid'hui confon- 
dues, mais dont les noms subsistent encore ; ce 
sont : Lft Rainibaudière, les Fondées^ le Paradis, le 
Moulinet, la Bànerie, la Nouette et les Créneaux* A 
rentrée de ce dernier quartier est une habitation assez 
considérable appartenant h M, le docteur Hème. 

Puis on trouve la Rochetie, où est une station de la 
ligne du chemin de fer de Vendôme à Pont-de-Braye, 
la Saunerie et la Fontaine» 

A Tautre extrémité de la commune sont les hameaux 
de VAubert, Vaugouffard, Berger ci Varennes. A 
VaugoufTard est un dolmen renversé. 



« 
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VXLLEHABLK 



Vîllerable, commune de 500 habitants, à 5 kilomè- 
tres au sud de Vendôme, près de la route de Vendôme 
à Tours, localité fort intéressante au point de vue des 
études préhistoriques, renferme deux dolmens^ deux 
polissoirs et une quantité considérable d'instruments de 
Tâge de pierre. 

Villerable était du diocèse de Blois, de Tarchidiaconé 
de Vendôme, du doyenné de Saint-Aman d ; la pa- 
roisse avait pour présentateur rarchidiacre de Ven- 
dôme. 

Vers l'an 1047, Agnès de Poitiers, comtesse de Ven- 
dôme, achète la moitié do l'église de Villeral)lo à un 
chevalier nommé Foucher, avec l'autorisation d'Hu- 
bert, évèquo d'Angers, de qui il la tenait en bénéfice, 
celle de son pèroGradulphe, de sa mère Ilersindo, et de 
deux de ses frères, Pierre et Widon ; la comtesse en 
fait don à l'abbaye de la Trinité (1). 

Nous trouvons, en 1400, un frère Jean Dugué, reli- 
gieux de i'£pau> gouverneur du Temple et de Ville- 
rable. 

En 1583, la moitié de la dîme de Villerable appar- 
tient à la chapelle de Saint-Sulpice de la collégiale de 
Saint-Georges. 

En 1649, un Jacques-Denis de TierceviUe est sei- 
gneur de Nouais et de Villerable. 

En 1789, c'est un Ghatenay de la maison de Ver- 
thamon qui est seigneur de Villerable* 

(1) Cartul. vendoroois. Oom Housseau, t u, N* S00« Biblio- 
thèque Nat. 
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L*églisc est sous rinvocatiou de Saint-Denis, évêque 
de l^nris : le pignon antérieur est du XI" siècle, le 
côte >^ud est du XV% peut-être du XVP ; le côté nord 
a été reconstruit vers 1860. 

La cloche est moderne ; elle a 0*^,80 de diamètre et 
0'",70 de hauteur ; elle est très ornementée et porte l'in- 
scription suivante : 

c L'an 4857, fai été bénite pour l'église de Villerable par 
Mçrr Th'o Pallu du Parc, évêque de Hlois, assisté de M. 
Pierre G 'Pichois, curé de la P"" et noiiiinée MAitit; itLÉo- 
NORE Barbe par M. J' M" V' Le Pannetier de Roussaie ^ 
Madame Eléonore Blalol, née de Régnier. MM. Pas- 
quier maire et J*^ Fermé adjoint. » 

Sur lu panse on lit ces mots : Fonderie du Mans de 
Ernest BolUe. Sur la patte, le Christ eu croix, la sainte 
Mergc portant rentant Jésus qui tient à la main le 
glolio terrestre, de distance en distance une croix 
puttée. 

M. le curé Pichois est mort en 1863. 

Madame Malot est morte en 1Rr>5. Elle était d'une 
ancienne famille du pays ; son père M. de liegnier, 
proprict lire du petit château de Chanteloup, était che- 
valier de Saint-Louis. 

On voit encore dans le cimetière la tombe de sa 
mère à côté de la sienne ; elle porte cette inscription : 

« Repose ici, habitants, le corps de noble dame Marie La- 
coQlan de Régnier déoédée le 16 décembre 18S3. i 

Deux hameaux, Chanteloup et la Cave, dépendent de 
la commune de Villerable. 

En 1583, les Bordes étaient tief et seigneurie de la 
paroisse de Villerable. La métairie de Pateauxj de la 
même paroisse, appartenait en 1583 à l'église collé- 
giale de Saint-Georges de Vendôme, et en 1747 au 
prieuré de Lancé. 
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VILLIESRS 



Villiers est la plus importante commune rurale du 
canton de Vendôme; elle a près de 1,300 habitants, et 
est située ù 7 kilomètres de Vendôme. Elle est formée 
de plusieurs hameaux agglomérés que l'on nomme : 
Le Carroir, le Boiitry^ le Coudray, la Boissière, la 
Garrelière, Vaucroix et Saint-André* 

L'église de Villiers était portée sur le poutUé char- 
train du XIII* siècle ; elle faisait partie du diocèse de 
Blois, de Tarchidiaconé de Vendôme, du doyenné de 
La Ville^aux-Clercs, et avait pour présentateur Tarchi- 
diacre de Vendôme. On trouve, dans Tinventaire des 
chartes de la Trinité de Vendôme, 197, l'acte de la 
donation faite par Richilde» femme de Jean I*', )8* comte 
de Vendôme, au monastère de la Trinité de la métairie 
de Villiers, à condition que, le jour de son obit^ on ser- 
vira de la viande aux religieux bien portants et du 
poisson aux malades. Cette charte parait être de 
1665. . 

Une partie des dîmes de Villiers appartenait au 
doyen du clia[)itre deS'-Pèrede la Court du Mans (1). 
L'église, érigùe sous le vocable de S'-lIilaire, était du 
Xlll* ou du XW" siècle ; elle a été presque entière- 
ment rcnianiée. Au XV* siècle, on y a ajouté deux 
cha])elles latérales formant les bras de la croix. On 
remarque, au fond de l'abside, une grande fenêtre à 
trois meneaux qui a été murée pour y placer le re- 
table. 



(1 ) Aveu 1-0 ndu par rhôtel-Dieu de Vendôme au comte de Yen* 
dOmc eu 1450. 
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Sur une porte en saillie à droite, au-dessus du 
maîtro-autel, on lit cette date 1540, (|ni pourrait être 
celle d'une restauration de l'église. A la porte de la sa- 
cristie est une entrée de serrure en fer d'un travail re- 
marquable. Au-dessus de 1 entrée de la clef se trouve 
un écusson contenant les instruments de la passion. 
Doux personnages barbus, et tenant d'une main un 
marteau, soutiennent de l'autre l'écusson. 

Sans doute, l'artiste a voulu représenter les forge- 
rons qui ont fabriqué les instruments de la passion. 
Au-dessous, on lit cette date : 1619. La sainte table 
est un beau travail en fer forgé du milieu du KVIIP 
siècle. On y lit, gravée en creux, l'inscription sui- 
vante: 

f J*ay été faicle par l'ordre de Madame Hulain de S*« Marie et 
fabriquez par André Lambert en Tan 1746. » 

Dans la sacristie est une clochette servant aux Té- 
nèbres, et qui porte, sur la gorge, le mot Thioille et la 
date de Xe28. 

Thiville est une commune d'Eure-et-Loir. Comment 
cette clochette est-elle venue à Villiers f Les temps 
troublés de la Révolution de 17d9 ont produit beau- 
coup de mutations de ce genre : témoin les cloches de 
la collégiale de Saint-Georges de Vendôme, qu'on re- 
trouve un peu partout dans les paroisses des envi- 
rons. 

Dans la même sacristie, on remarque une chasuble 
et deux dalmatiques qui 'ont été taillées dans un beau 
vêtement ecclésiastique du XIV* siècle. Il était en ve- 
lours rouge, admirablement brodé d'un arbre de Jessé 
et garni d'orfrois en broderie d'or et de soie, représen- 
tant des saints, des scènes de l'Évangile. Le style du 
dessin et le costume d'un soldat coiffé d'un heaume 
conique à hausse-col démailles, vêtu de la jacque ser- 
rée au corps avec ceinture au-dessous des hanches, 
sont caractéristiques de la fin du XIV* siècle. 

Le 10 décembre 1765, ou bénissait à Villiers une 
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clorho nommée Marie-Joskph par haut ot puissant 
sei^neu!" Tuossire Joseph-Cliarles de Vuneur, chevalier, 
marquis do Rochambeau^ gouverneur et grand bailly 
du Vendomois, et par haute et [)uissaute dame Marie- 
Claire-Thérèse Bt'gon, son épouse, gouvernante des 
enfants de son altesse sérénissime Monseigneur le duc 
d'Orléans, premier prince du sang. 

Cette cloche a été refondue en 1826; elle a 0%90de 
hauteur et 1*» de diamètre. Voici son inscription : 

« L'an 1826, j'ai été bénite par M. Gaignote, curé de cette 
p»«, nommée Pauline par Aagoste-Philippe-Donatien 
de Vimeur, M'*deRochambeau, colonel de cavalerie légère, 
chev«' de Tordre royal et militaire de St*Loais, otS^ de la 
Légion d'honneur, cb*' de Tordre de Maximilien de Ba- 
vière, et par M' Elisa Pauline de Clauzonnette son épouse 
en présence de MM. Blondel maire, Gillard adjoint de cette 
comf niine, et de Mfii. Poicheveux, Gbailiou, Renard et 
Noury fsUtriciers. > 

AuHlessous, ces mots : Peigné fondeur. 

Cette cloche ayant été cassée fui remplacée en 1871. 
Voici Tinscription de la nouvelle : 

€ Refondue par les libéralités d'un généreux et très chrétien 
bienfaiteur j'ai été bénite ]'an de grâce 1871 par M. Caille, 
archiprétre, curé de la Trinité à Vendôme. Nommée 
Anne-Françoisb par M. Fran9oi8-A.ntoine-JaleB-Joseph 
Raynal et M"* Anne-Paoline-Julie Bergasse da PeUtp 
Thouars. ( 

« M. Rossignol étant curé, M. Fortier, maire, M. Ck>u8in, 
adjoint. 

• UM. Mac-Léod, Boffereau, Renard, Noury et Robert, 
fobriciers. 

c BoUée et tes fils^ fondeurs à Orléans. ■ 

La cloche a 1 mètre de hauteur et 0'",96 de dia* 
mètre, sa note est le la dièae. 
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A l'extrémitt'; sud du canton do Vendôme et à 8 ki- 
lomètres de cette ville est la |M (i(o commiiiu'de Villiers- 
faux, qui n'a que23Z habitants. Elle est du diocèse de 
Blois, de i'ai*chidiaconé de Vendôme, et avait pour pré- 
sentateur l'abbé de S'-Georges-des-Bois, puis l'archi- 
diacre. C'était une des paroisses dépendant de l'abbaye 
de Saint-Georgcs-des-Bois confiées au chapelain bé- 
néficier de Notre - Dainn de Villcthiou. Rn 1695, le 
curé était mcssire Etienne Benoit. En 1783, messire 
Faucon, religieux prémonlré do Saint-Georf^es, prieur 
ciirc de Villicrsfaux, était prieur de Villcthiou et desser- 
vait le p«'Ierina^f*. Nous lo trou vous, dans l'annuaire de 
1 792, c 1 1 r('' c on st i t u ti o u II el de V illiorsfaux, sous Grégoire, 
évèque de Loir-et-Cher. 

L'église est sous le vocable de saint Georges ; elle 
est sans caractère architectural bien déterminé, sauf 
la porte, qui est purement romane. On y remarque une 
pierre tombale qui a été dressée et encastrée dans le 
mur près du banc-d*œuvre, après avoir longtemps 
servi de seuil au sanctuaire. On y lit Tinscription sui- 
vante : 

€ Cy gisent les corps de messire Léonard de Pheline, cheva- 
lier seigneur de Villiersfaulx et de.s Bordes, âgé de 52 ans 
lequel décéda le ii« jour de may 1096 et de damoiselle 
Louyae des Pierres, âgée de 52 ans son espoose laquelle 
déeéda le 8 de novembre Pries Dieu pour leurs 

ftmes. • 

L'écusson qui l'accompagno porte les armcb des de 
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Phélines : de gueules à une faice d argent accompa- 
gné en pointe dune levrette rampante de même. » 



CY GigENT^' 




LES COfPS 

DE ^ESSIRE lEUmU DE 
PHELIhE CHEVALIER BEI G 
NEVR DE VILERFEAVX ET 

DES BORDES ACE DE 52 
ANS LEQVEL DECEDA LE ]1 
'OVRDE I-1AY IG26 ET DE 
DAMOYSEL LOVYSE DES 
^[ERRES AGŒ DE 52 ANS 
BON ESPOVSE LAQVELLE 
DECEDA LE 2 DE NOVE 
162 PRIES DIEV 

povR LEVRS Ares 



La cloche a 0'",52 de diamètre sur 0^,42 de hauteur ; 
on y Ht CCS mots : 

« J'ay o^tr bénite par M. Esticnnc Benoist prieur curé de 
céans cl nommée Kslionne par M. Pierre de Pliélines, 
lils (le M. Ge/.ur de Phélines, chevalier, seigneur de Vil - 
liersfaux et des Dordes, fief Junierl el auslres lieux et par 
dame Renée Palu, espouse dudict seigneur de Villierefauz, 
mèredudict messire Pierre de Phélines. 1605. » 

Eu 15;:^, lu bcigaeurie de Villiersiaux apparlenait 
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ù Abel de Conroolles écuycr; en 1583, le liU d'Abel, 
Jehan de Courc(.'ll('s, lui siirrrde. 

Comme nous I'.mnous \ii plus haut pour las deux 
monuments é|)i«ri*a|»iiiqu<?s (|uc nous avons, citos, la fa- 
mille ih* Phélint'^ était étalilic à \ illici ^laux dans la 
secon(ie nualit' du XVT" siècle, les acte-- que nous 
avons entre les maifis no»is permettent de suivre leur 
descendance jusf| n'en IT^'J. Nous trouvons : 

Léonard dePhélines, né en 1574, mort en 1626, avait 
épousé Louise dos Pierres. 

César do Phélines, vivant vers 1650, avait épousé 
Renée Palu. 

Pierre do Phélines vivait vers 1695. 

César de IHicMines, chevalier, soignein* de Vdliers- 
faux, les Hordes, etc., vivait on 1700. 

Louis de Fliélines, écuyer, seijyrneurde Villiersfaux, 
des Bordes, du Fief-Junieri et autres lieux, ^'ardo 
du corps du roi, compacrnie de Villeroy, brigade de 
Montcsson, vivait vers 1740. * 

Louis-Jacfjues de Phélines, capitaine au corps royal 
du génie, chevalier îiovice des ordres royaux mi- 
litai les et hospitaliers de Notre-Dame de Mont- 
Carmel et de S^-Lazai*e de Jérusalem, vivait vers 
178ii. En 1789, le bailliage de Blois l'envoyait 
comme représentant de la noblesse à l'assemblée 
nationale. Il avait épousé Marie - Magdelaine de 
Chabot. 

Â partir de cette époque, la famille de Phélines sem- 
ble se disperser, et nous en retrouvons des membres 
dans le Beaujolais, le Limousin et le Quercy. 
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DROUÊ 



Drooé (Drooemij Druacum\ chef-lieu de canton, 
est une commune de 1,000 habitants, à 30 kilomètres 
N.-E. de Vendôme et sur le ruisseau d'Kgrenne ou ri- 
vière de Drôtté. Anciennement du diocèse de Chartres, 
archidiaconé de Danois (partie septentrionale) demeu- 
rée au diocèse de Chartres après ie démembrement qui 
forma le diocèse de Blois en 169B. La cure de Droué 
avait pour présentatrice Tabbesse de Saint-Avît, près 
Chàteaudun. 

C'est un lieu fort ancien. On y rencontre un assez 
grand nombre de monuments mégalithiques. Au moyen 
âge, on rappelait le Bourg-Guérin, seul nom indiqué 
comme paroisse dans le pouillé chartraîn. C'était un 
simple village avec une maison seigneuriale. Cette mal- 
son avait passé de la famille de Vendôme dans celle du 
Raynicr par le mariage d'Isabelle de Vendôme avec An- 
toine du Raynier à la fin du XV* siècle. La famille du 
Raynier est peu connue avant cette époque : nous trou- 
vons une Lancelonne du Raynier, mariée le 7 mai 1605 
à Jacques de Larsay, chevalier, seigneur de Larsay 
et de Dorée. Antoine du Raynicr, qui vivait au 
XVI* siècle, avait* eu un fils, Isaac du Raynier^ sei- 
gneur de Droué et de Boisseleau, d'abord cafiitaine au 
régiment des gardes, puis maréchal de camp, lequel 
avait épousé Madeleine de Monlitard, d'où deux en- 
fants: Marie du Raynier, mariée en 1632 à Charles 
d'Angeanes, seigneur de La Loupe, et morte eu 1679, 
et Louis du Reynier, époux de Mai>îueritc Coutel. 

Marie du Hayrucr avait eu une iille, Madeleine d'Au- 
gcniio.'s, dame de la Loupe, deuxiènne femme d'Henri. 
dc(i\i(^me du nom, seigneur de Saint-Nectaire, duc de 
La Ferlé, pair et maréchal de France en 1665. Louis 
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<lu liaynier éluit père do Marie du Ravnier, épouse de 
Charles d'Estampes, mort en 1710, et d'Alexandre du 
Raynier, chevalier, seigneur de Boissehîaii, capiiaiiie 
au ré^imentdfs gardes, chevalier de .Saint-Louis, ma- 
réchal de camp, gouverneur de Charleroi, qui avait 
épousé Krançoiso-Angéhque Choart, d'une aacieuue 
faniille parisienne, d'où une hlle, lleiirietto. 

Du maria^^c de Marie du Raynier avec Charles d'Es- 
tampes était issue une fille, Louise-Charlotte d'Estam- 
pes, t'enirnc de Maximilien-François de Ficnnes, les- 
quels eurent un fils, Charlcs-Maximilien marquis do 
Fiennes, né en 1701, maréchal de camp en 1744 et mort 
en 1750, qui avait épousé sa cousine Henriette du U^iy- 
nier, tille d'Alexandre, gouverneur de Charleroi. De 
cotte union était née une fille, Adélaïde-Félicité de 
Fiennes, mariée le 25 mai 1752 avec Marie-Joseph de 
Matharel, gouverneur d'Honfleur, né eu 1720, qui ven- 
dit eu 1763 le château de Droué au marquis de Brancas. 
La seigneurie de Droué fut donc successivement l'a- 
panage des familles de Vendôme, du Haynicr, d'Etam- 
pes, de Fiennes, de Matharel et de Brancas. Le château 
passa ensuite aux mains de M. lienéde la Croix, com- 
missaire des chevau-légers^ puis dans celles du comte 
de Faverney, membre du conseil général de Loir-^t^ 
Cher, de la famille Jameson, et appartient aujour- 
d'hui à M. Lescuyer d'Attainville. 

Droué avait deux églises, BoisseleauetBourguérin, 
distantes Tune de Fautre de 1,200 mètres environ. La 
plus ancienne est Notre-Dame de Boisseleau, qui fut 
pendant longtemps la seule église paroissiale; il y 
avait un peu à l'ouest un important prieuré. 

Le château et le bourg de Droué fureut incendiés 
pendant les guerres de la Fronde : Isaac du Raynier, 
dont nous avons parlé plus haut, fut un des principaux 
bienfaiteurs de Droué ; il fit rebâtir le château, composé 
d'un corps de logis briques et pierres, et de deux pavil- 
lons. Cette construction n'a jamais été terminée. Il fit 
reconstruire une partie du village, allonger l'église de 
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Bourguûfiii, tUipo lo portail, planter d'arbres la place et 
les aveniiL's adjaceiitoB. Pdiir augmenter rim|)ortûiice . 
du bourg, Isauc du Ilayiiier obtint en 1H12 que la châ- 
tellcnie de Montigny-lc-Gatinelor}, dont il était aussi le 
prupricttiire, et dont Drouc dépendait, fût divisée pour 
l'cvercice de la justice. Sur le rapport do N. Mahault, 
nommé conurussairc pour informer, il lui autorisé à 
établir un siègede jusli» c à Droué. Ce siège était à l'u- 
sage de tous les justiciables qui seraient plus proches 
de Droué que de Montigny. 

L'église de Notre-Dame de Boisseleau, construction 
du XI* siècle, a été agrandie au XVÏ" ; elle a (''té église 
paroissiale jusqu'en 1802. Aujourd'hui, elle est (•onv(;r- 
tio en chapelle ainiexe où le curé de Droué dit uno 
ines.se busse tous les dimanchos. 

Nous trouvons dans les vieux registres paroissiaux 
la bénédiclioa faite k le 24 août 1700 de la grosse cloche 
« de la paroisse de Notre-Dame de Boisseleau, nommée 
« Charles-Catherine par procuration de haut et puis^ 
o sant seigneur messire Charles d'Estampes, chevalier 
« des ordres du roy, seigneur et marquis de Mosery, 
« LaForté-Imhault, Montigny, Droué, etc., avec haulte 
« et puissante dame Catherine d'Iiliers d'Antragues, 
« abbesse de l'abbaye royale de - Avit-lès- Châ- 
« teaudun. » 

Aujourd'hui, il en reste une qui pèse 100 kilos, sa 
hauteur est de 0*", 65, son diamètre de 0"',58; elle porte 
l'inscription suivante : 

€ Donnée en I6&3 par Louis Du Raynier (de la Karoille des 
comtes de Vendôme) et Margaerite Goalel. Refondue en 
i865par les dons des fidèles et nommée Paulinb^Ermcs- 
TiNB-LÉONiB par M. Paul Goupil et W*^ Léonie Goupil, sa 
nièce (de Paris). — Fondeur : Bolide d*Orléans. » 

Dans l'église existe encore .une pierre tombale, avec 
cette iuscriptiou : 
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c Hic jaoet 
VenerabUe et discretus vir Bartholomaeus 
Germon preabyter aureKiiB hq{iis 
Eodeeiae parochialis rector et benefiiclor 
Acdomos presbyteralis reataurator 
Obîit 25* aprilis anûo 4701. 
Aetatis suae 38*. — 'Reqaiescat in pace. • 

On remarque, dans l'église, quelques vieilles statues 
en buistiui no manquent pas de narïictère, uneoiiU 'au- 
tres, re|)rt's<'iitant un évêque à (jui un seigneur age- 
nouillé pr(3sciito une tour, sans doiiie l'hommage d'uu 
seigneur de Droué à l'évcque du Mans. 

L'églisede Bourguériu est aujourd'hui plus centrale : 
elle en a remplacé une autre située un peuplusà rouesl 
et qui aurait été détruite par la foudre au commence- 
mentdu XYIV siècle. Bourguérin était un ancien châ- 
teau, et l'église actuelle eo était la chapelle» successive- 
ment agrandie parles seigneurs et devenue pariossiale 
au XIV*> siècle. Sous Tabside existe encore un caveau 
destinée aux sépultures de cos seigneurs. 

Dans rintérieur de l'église, au-dessus de la grande 
porte d'entrée, on litrinscription suivante: 

a Isaac Dijraynier, capitaine des gardes du roy et gouver- 
neur (jour sa Majesté en la ville et marquisat de Royan, a 
iaicl allonger ccste églize et iaïut iaire ce portail en l'an 
IttSi. Priez Dieu pour luy. > 

Dans le cbiœur est un tableau attribué à Jouvenet, 
célèbre peintre d'histoire du XVII* siècle ; il repré- 
sente très probablement Isaac du Ray nier, revêtu de son 
armure et à genoux devant un évèque & qui il présente 
les plans et les clefs de l'église. Il contient les armes 
des du Raynier : <^ dtazar à une pointe de giron dor. 



Digitized by Google 



teulur chargé de deux étoiles de même* » Couronne de 
marquis. 

Dans le clocher, il y a doux cloches. La première par 
sa date et son poids a été fondue en 1830 par Husson 
et Cancel. Sa hauteur est de sa largeur de 0"',97. 
Elle porte en relief un crucifix, une sainte Vierge et un 
ôvêque bénissant. Elle pèse de cinq à six cents kilos. 

< £lle a été bénie par M Charles de Villot, ancien vicaire gé- 
néral du diocèse de Ck>mminges, aasisté de Bf . Paris, curé, 
nommée IIariS'Nigolas par M. Pierre Tillot de Fréville, 
écuyer, officier de la légioo d'honnear, ancien conseiller 
du roi, lieutenant général delà connestablie et maréchaus- 
sée de France, et par dame Marie-Nicole Colson. proprié- 
taire de la terre de Drouê, V« de M. Nicolas-René de la 
Croix, écuyer, chevalier de S'-Louis, commissaire général 
des chcvau légers. M. Souchay maire . M. Noblet trésorier. 
MM. Panais, Fosset, Aivergniat marguiUers. » 

La seconde cloche a été fondue en 1835 par Hilde- 
brand de Paris ; sa hauteur est de 0'",95 et son dia- 
mètre de 0^,87 ; elle pèse 400 kilos. 

« Elle a été nommée Marie-Charlottb par M. Charles- FUie 
de la Carrière de Leville et par M"« Marie-Christine de 
Fa\erneyen présence de MM. Deripny, maire, Noblettré- 
sui'iei', Panais, Fosset, Alverguial marj^uiiiei'â. m 
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BOUFFRY 



Bouffry {Balfredum, Beaiifretlum, Bu(fereium, Cas- 
trum Bqff'eriœ), commune de 510 habitants, à 4 kilo- 
mètres de DroiK^ et n kil. de Vendôme, sur im pla- 
teau hois(^, d'où Tnii jouit d'une vni' assez étendue. 
Klle était de l'aicliidiaconé de Diiiiois, puis entra 
<ians la composition du diocèse de Blois, areliidiaeoné 
de Vendôme. Le chajiitre de Chartres présentait à ia 
cure. Les scii^nieurs de BoulTrv sont souvent cités 
dans les cliarles et l'histoire du Dunois. 

On voyait, à 3 kil. au N.-E. du bourg, le prieui-é de 
S^'NicoUts-des-FouteauXf fondé, à la fin du XI* siècle, 
par un comte de Blois en faveur de l'abbaye de S'- 
Sauveur-dc-Tiron. Il possédait le droit de haute jus- 
tice accompagnée du titre de baronnic. La chapelle de 
ce prieuré existait encore au siècle dernier ; mais celle 
«le S'-Jacques, jadis érigée dans la même paroisse, 
n'appartenait plus au culte bien avant 1789. 

On trouve dans les vieux registres paroissiaux : 

BÉNÉDICTION DE DEUX CLOCHES à Boutïry, le 9 avril 4775. 

La première nommée Marie- Anne par Messire Pierre-Marie 
Thiroux, chevalier, seigneur de Villemesle, ï.a Ferté, * 
Les Rameaux, Langeay et RoufTry, < (tnseiller du roi en 
ses conseils, maistre des rcMiueales lioiioraircs de son liô- 
tcl, et noble dame Anne-Marie-Marguerite Guéau, épouse 
de Messire Claude -Nicolas -Pierre de Villemain, écuyer 
conseiller du roy» président honoraire au bailliage et siège 
présidial de Chartres, capitoul honoraire de la ville de 
Tonlouse, seigneur de la Bussière, etc. ; et la seconde, 
plus petite» fut nommée Jouin- Louis- François par haut et 
puissant seigneur, messire Louis-Anne Desmé, chevalier, 



Digitized by Google 



— 244 — 



marquis de la Chesnaye, gi and écuycr tranchant et porte- 
eornette blanche de France, chevalier de Saint-Louis, sei- 
gneur de Rougemont. l'Ormoy, etc., avec noble dame 
Françoise Duboq, épouse de Hessire Claude * Philibert 
Tbiroax, chevalier, seigneur d'Ouarville, Eusonville, Os- 
sonville, Saint-Marc, Monligiiy-le-Gannelon, Saint-Hilaire> 
sur-Hièvre, Villebout, colonel d^iufantcrie, aide-major géné- 
ral de la Martinique, gouverneur pour le roy de la ville de 
Cloye, chevalier de S^-Louis. 

I/c^frlisc primitive, du XI" siècle, a été récemment 
recoristruilc, i;t ijo oonsorve f(ue (1(3 l'ares vestij.:es <][i 
précédent éditicu. Ou lit sur la cloche riuscnplion 
suivaute : 

f Cette cloche a été fondue en Fan 1833 par les soins de 
M<^ E. Paris, curé de Droué et de BoulTry, de J.-L. Neveu, 

maire, F. Bertiii, adjoint, Dufournier, fabric er trésorier, 
L. Balayer et P. Berlin, aussi fabriciers. L.-H.-F. Fon- 
taine, sanriste Ont (''lé parrain et marraine; M. Louis- 
Adolphe Buinilicrt et M"" Marie-Rosalie Ilaimhert m'ont 
nommée Marie-hosalie. ■» 

A huit ou neuf ceuls mètres de BouPfry est le châ- 
teau de S*-Jar(/ues-fi'Af(/re/bui, avec une ancieinie 
chapelle dont nous a\ ons parlé plus haut ; c'est la 
propriété de M. Uo^uenot. On croit que rajicien chii- 
teau de BoulTry était près de là. 
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BOURSAY 



Boursay {Boiscium, Buisetum, Borsecium) est une 
commune de 610 habitants, à kilomètres de Droué 
et à 28 kil. de Vendôme, du diocèse de Blois, archi- 
diaconé de Dunois. En 1698, elle fut comprise dans 
rarchidiacoDé de Veodème, doyenné rural de Mou- 
doubleau. 

L'abbaye des Bénédictines de Saini-Avit avait des 
possessions importantes dans cette paroisse ; elle y 
avait, pour y exercer la police, un [)r.nôf, avec lequel 
l'abbesse fit un accord au mois de juillet 122B, Cette 
abbesse présentait à la cure de Boursay. La paroisse 
était portée sous le pouillé chartraîn du XIII* siècle ; 
elle était sur la limite du Vendomois et du Dunois. 

Le fief de la Guinière de Boursay appartenait, dans 
le XV* siècle, aux seigneurs d*Avaugour, qui possé- 
daient déjà Courtalain. La famille d'Avaugour était 
issue des anciens comtes de Bretagne ; elle a eu plu- 
siaurs alliances avec celle des comtes de Vendôme* 
Françoise d*Avaugour, fille de Pierre, grand chambel- 
lan d'Henri II, et tante dç Jacqueline, dame de Cour- 
talain, femme de Pierre de Moutmorency - Fosseux, 
apporta par son mariage la terre de Boursay à Foul- 
ques IV de Courtarvel de Pezé, d'une . ancienne 
famille du Maine. Les marquis de S^-Rémi de la 
maison de Courtarve] étaient aussi seigneurs de 
Boursay et de Lier\nile. 

Le château de Boursay était tlanqué de tours, de 
nuirailles et de fortilications irrégnlièi'cs ; il était sur- 
tout l emai quablo par sa situation pittoresque à mi- 
côt^ dséiii la jolie vallée de la Brave. 
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L'église j)ai()is.sial(i de Boursay, t'*rigée ver> le 
sirrlc sous le vocable de Saint Pieri'e, a étt', 
comme tontes les églises du pays, beaucoup l'cmaniée; 
vers le XIII' si('(»le, la iief a été élargie au nord, et 
une vaste cliapelle y a r'té annexée, foiMnant iifi biais, 
très visible à l'o'il, a\ee la ligne générah^ de la nef; 
on explique cette déviation, an point de vue litui'gique,. 
par une allusion à la [)ositioii penchée de la tète de 
Notre Seigneur sur lu eroix. 

Dans le mur à gauche, en entrant dans IN^glisc, est 
encastrée une inscrij)tion gothique, rendue illisil)!o 
par les couches de lait de eluuix qui l'ont suceessi- 
vement empâtée; elle a U"\50 de long sur 0"',30 de 
Imuteur ; nous espérons qu'on voudra bien la net- 
toyer, }){)ur révéler à l'histoire locale un document 
qui ne peut manquer d'être fort curieux. 

La voûte en bois, sur entraits sculptés, est ornée 
de peintures, d'arabesques et d'écussons; elle a été 
refaite en partie vers 18G0. L'une des lames porte 
l'inscription suivante : « Primitias sacerdocii ohtulit 
Points Jure 1515. Pierre Juré a fait Voffrande de 
ce lambris à l'occasion de son sacerdoce, Î5Î5, n La 
famille Juré existe encore à Boursay. 

Sur une autre lame : 

i538 

« Fut JuUan Drageon, vicaire pour Boursay, » 
Sur un autre : 

i555 

« Fut F, D. R. E,, 
pieure, » 

Enfin sur une quatrième lame: 

1556 

« Fut Chantre Lieceste. » 

La cloche de Boursay a 0"*,84 de diamètre et 0",70 
de hauteur ; elle porte rinscription suivante : 

< L*an 1678 j'ay esté bénie par M*** Jean Pleasts» curé de 
ceste paroisse et nommée Pierre'LùuU'Catherme par 
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hault et puissant seigneur Louis - Alexandre Angron, 
chevalier, sei^Mieur patron de Vaullgirard, seigneur de 
Choue, Alleiay, sous LanUault. président au parlement, 
et par haulte et puissante dame Gatherine-Aimée Marin 
de Hontmarin, épouse de haolt et puissant seigneur 
Charles-Alexandre de Salmon du Chatellier, chevalier, 
seigneur du Chatellier, Àuvignes, Le Lehou, La Monge 
et auUres lieux. Dominique, François et Vincent Tbériot 
m*ont faicte. Pierre Pasovier et Pierre Péan, procureurs 
de fabrique. > 

Un peu au-desbuus, une grande eroix et une «mainte 
femme embrassant la cruix, puis la Sainte Vierge 
tenant i'enfaiu Jésus sur son bras, un evèijue bénis- 
sant, et enfin une elociie. Sur l'acte de bapt»!;iue, on 
voit qnc cette cérémonie fut faite en présence de liant 
et [iuissant seigneur Piei-rcî - Palamède Marin de 
Montmariu, seigneui' de Saint-Uyr et de Saint-Martin 
de Sai'iré, et de Messire Guéria de Villiers, curé de 
S*-Agii, etc. 

On remarque, à 2 kilomètres et demi de Boursay, 
sur le versant d'un coteau au sud du bourg et près 
de la petite rivière de la Grenue, affluent de la Brave, 
les belles ruines du Grand-Bouchet, forteresse très 
importante pendant le moyen âge*; elles sont indiquées 
sur la carte de Cassinî. 
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CHAUVIGNY 



Chauvigny, commune Ho 050 habitants, à 10 kilo- 
mètres de Drouô et à 20 kil. de Vendôme, du diocèse 
de Bloib et de l'arcliidiaconé de Vendôme. 

On ne sait pas exactement si Chauvigny a fait par- 
tie de Tancien Vendomoîs, ou s'il était compris dans 
le pays chartrain. M. de Pétigny a opté pour le Ven- 
domoîs» malgré de nombreuses raisons qui poi*taient 
à faire [m nt her la balance en faveur du pays chartrain. 
Vers 1127, Chauvigny devint un prieuré de Marmou- 
tiers, fondé par un certain Barthélémy de Vendôme, 
prêt à partir pour la croisade ; la charte de fondation 
est aux archives d'Eure-et-Loir. Le nouveau prieuré 
relevait du diocèse de Chartres, et était soumis au 
droit de procuration, c'est-à-dire de gite et de nourri- 
ture, lorsque Tévèque et sa suite étaient en tournée 
pastorale. Comme ce droit était fort onéreux, et que 
certains évéqucs tendaient à en abuser, les commu- 
nautés cherchaient souvent à s'en racheter. C'est ce 
que fit l'abbaye de Marmouticrs pour tous ses prieurés 
situés dans le diocèse de Chartres. 

En 134S, Tabbé fit une transaction avec Févêque, par 
laquelle il lui abandonnait en toute propriété le prieuré 
de Chauvigny, et lui assignait en outre une rente an- 
nuelle et perpétuelle de 114 livres sur plusieurs des 
prieurés en question. Une bulle du pape Clément VI, 
de cette même année 1342, autorisa cet arrangement, 
qui fut également confirmé par des lettres du roi Jean, 
en date de 1350. A partir de 1342, Chauvigny devient 
un fief de l'évôque de Chartres, qui en est jlout à la 
fois le seigneur temporel et spirituel. Il y exeryait le 



droit de haute, moyenne et basse justice^ laquellere- 
levait du bailliage de Chartres. 

L'église paroissiale, érigée sous les vocables de la 
Sainte Vierge et de Saint Jean, remonte en partie 
au XIP siècle; il est probable que ce premier sanc^ 
tuatre était la chapelle du prieuré: elle a été aggrandie 
au XVI* siècle, et, dans ces dernières années, elle a 
été complètement renoaniée. La cloche a 0"',55 de 
hauteur sur 0"',bO de largeur; en voici Tinscription : 

m L'an 1817, j*ai été bénie par M. Jean-François Guérin, curé 
deChauvigny, et nommée Mttrtke-Aleamdrwe par M. An- 
selme Grignon de Mérinville» chevalier, et par dame Marie- 
Alezandrine-Bertbe de Gbéry. 

■ MM. Jacques Tessier, Charles Beaudouin, Louis Roncier, 
Jean Dorileau, Amédée Rouleau, fabriciers. ^ Husson 
frèreS) fondeurs* • 

A 2 kilomètres du bonrg est la fontaine de S'-Gil- 
dérîc ou Joudry, avec une petite chapelle de pèlerinage, 
où Ton vient en voyage de très loin [jour obtenir la 
guérison des fièvres. Dans le bois de la Charnioie, 
to«it près du bourg, de nombrousos ruinas, et même 
dos substructions importantes, so rencontrent à cha- 
que pas; on pense (jue ce sont les restes d'une an- 
cienne église de S'-Jean. 

Les tiefs du Grand et du Petit-Gratteloup dépen- 
daient en puiHie de Chauvigny ; un lieu-dit qui s y 
trouve se nomme la Justice, un autre le Champ-de- 
Bataille. 

An sud-est de Cliauvigny, à 2 kilomètres, est le 
château des Diofière?. \ieu\ manoir au milieu d'une 
enceinie l eetan^ulaire de douves profondes avec tours 
aux. angles et colombier à l'intérieur. 

Le 25 janvier 1.532, des lettres de Louis Guillard, 
évèque de Chartres, baron de Ponti^onin, seigneur de 
Chauvigny, érî.ireaient la métairie des Diorières, as- 
sise en la seigneurie de Cliauvi<j:ny, en droit et nature 
de fief, avec colombier, garenne et bondes d'étangs> 
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en faveur d'honorable maître Guillaume Guillobé, Ih 
cencié ès-lois. 

François Allard rendait, en 1574, foi et hommage 
pour la cbAtellenie, terre et seigneurie de Chauvigny, 
liaute moyenne et basse justice. 

Le 16 mars 1583, Jeanne des Monts, femme de 
Maclou de la Haye et hérrtiëre de François Allard, 
rendait foi et hommage pour la châlellente de Chau*- 
vîgny et dies IHorîères. 

. Le 11 juillet 1584, Théodore des Lignens rend foi 
et hommage pour la seigneurie de Chauvigny, que pos- 
sédait déjà, en 1389, François des Lignerîs, seigneur 
d'Azé et de Tachères. 

Le 14 août 1627, Théodure des Ligneris donne à 
son neveu, Azonas Nicolaï, h\ terre des Diorières. 

Le 21 août 1631, Louis des Ligneris rend foi et 
hommage. 

Le 5 mai 1708, on trouve un autre foi et hommage 
de Jean-Pierre de Chauvel, seigneur de La Marti- 
ni ère. 

Le 24 avril 1714, foi et hommage d'Etienne d'Iasaru, 
chevalier, seigneur de Villefont, et de dame Jeanne- 
Thérèse de Launay de Pincheret, sa femme. 

Le 11 mai de la même année, nous voyons la prise 
de possession des Diorières par messire £ttenne-Jo* 
seph d'Izaru de Villefont, chevalier, seigneur d'Haussy, 
de la chàtellenie de Cliauvigny et autres lieux, colo^ 
nel du régiment de Forest-infanterie, gouverneur de 
Guérande et du Croisic. Il est dit, dans l'acte, qu'il 
arrive de Versailles, sa demeure, distante de trente 
lieues, avec son intendant, deux domestiques et quatre 
chevaux ; qu'il avait iicheté, le 2 mars précédent, 
de M. et M"** de La Martimëre, la chàtellenie des. 
Diorières, fief du Petit-Gratteloup, etc. ; <« en consé- 
quence de quoi et pour prendre possession et saisine 
réelle du château des Diorières, ledit seigneur d'Haussy 
en a fait lever et haisser le pont-levis, a ouvert et 
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fermé les portes du ohàt<\a\i ot celles des logis de la 
basse-cour, fait allumer du feu dans les cuisine^i, 
salles et chambres d'iceluv, allant et cheminant dans 
lesdiies i:liambrcs et dans lo Jardin, et autres hérita- 
ges dépendant diidit château, taisani couper du bois, 
jetant des pierres de lieux, et autres et fait plusieurs 
marques apparentes de possession, etc., le tout par 
devant Jacques Bodineau, notaire en la chàtellenie de 
Cliauvigny, résidaiit audit bourg, n Co Jacques Bo- 
dineau était d'une famille vendunioise dont nous avons 
déjà parlé à propus de Meslay (p. 180), dont elle avait 
la seigneurie. Il y eut, à cette époque, brouille et 
pi'OC'^^s entre Etienne-J<>se|)li (ri/.aru et sa femme, car 
nous voyons, le 1" juin 17?0, une nouvelle prise de 
possession de la chàtellenie des Diori<''res par Etioimc- 
Joseph d'izai'u de \'illefont, chevalier, seigneur 
d'Haussy, représenté cette fois par le sieur de Beau- 
repaire, licencié «'^s-lois, bailli de la seigneurie. Il 
agit au nom de Henri-Joseph d'Izaru de Montjeux, 
seigneur d'Iîaussy, de Chauvigny, Bouropos, Le 
Chesne, etc., getitilfiomme de la manche du roi, gou- 
verneur de Giu'i ande et du Croisic, colonel d'un ré- 
giment d'infanterie. 

Peu de temps après, le seigneur d'Haussy fît dé- 
molir l'ancien château des Diorièrcs, à rexception de 
la tour de la chapelle et de celle du col ni hier; il 
construisit le nouveau, qui fut terminé en 1737, comme 
rindique cette date gravée profondément sur une pou- 
tre des combles. 

Le 5 septembre 1743, prise de possession du nou- 
veau château des Diorières par Michel-Charles Mellet, 
notaire à Vendôme, comme procureur constitué de 
haute et puissante dame Jeanne-Thérèse de Launay 
de Pincheret, épouse séparée quant aux biens de haut 
et puissant seigneur Etienne^oseph d'Izaru, seigneur 
d'Haussy et de Villefont, colonel d'infanterie et bri- 
gadier des armées du roi, gouverneur de Guérande 
et du Croisic, gentilhomme de la manche du roi. 
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par devant Bodineau, notaire en la châteiJenie de 
Chaiivigiiy. 

Le 13 mars 17.>t, par devant M Hoger et son con- 
frère, notaires à Paris, Jeanne-Thérèse de Lauiiay de 
Pincberet, alors veuve d'Etienne - Joseph d'Izaru et 
soiis-gouvernante des enfants de France, vend les 
Diorières à Louis-Anne d'Ësmé, seigneur marquis de 
La Chesnaye, grand écuyer tranchant oi |>orte-cor- 
nette blanche de France, gouvernenr de Meulan, che- 
valier de Saint-Louis, seigneur de Rougemont, l'Or- 
mois, le Buisson, Auteuil, les Turets, la Beneterie, 
seigneur proprîôtaira de la chûtellenie de Chauvigny, 
fief des Diorières» Petit-Gratteloup, Bon-Repos, la 
Miçheleterie et le Ghesue. Le marquis de ta Chesnaye 
en prend possession définitive par devant Michel 
Parrain, notaire en la châtellenîe de Chauvigny, rési- 
dant à La ViUe-au3c-Clercs, le 5 juin 1754. 

Le marquis de La Chesnaye ne reste pas longtemps 
propriétaire des Diorières; le 10 août 1771, il les 
vend à messire Jacques-Nicolas Gueau de Graville de 
Rouvray, marquis de Reverseaux, chevalier, soigneur 
du Brenil, etc., mousquetaire du roi, lieutenant des 
maréchaux do France, et à dame Marie-Thérèse-Ho- 
nuriiie de Montginot, son é()ouse, par devant M* Par- 
rain, notairi; à Chuini^jiv. 

M. (le Roiivray, marijiiis de Kevcrst^aux, fils de ce 
doniicr, (jiii était né aux Dioi'iércs, est mort en 1860 
ou 1801, à Verneuil-sur-l'Avre (Eure). 

Le 4 février 1792, un fondé de pouvoir de M. de 
Rouvray vend les Diorières à MM. Perot-Chalandray 
et Oursin-Motttchevrel, anciens fermiers-généraux, par 
devant Perignon et Raguedeau, notaires ù Paris. 

Ces acquéreurs cèdent leur marché à Robert Seurrat 
de Guilleville, négociant en denrées coloniales à Or- 
léans. 

M. Seurrat et sa femme Elisabeth-Félicité Pinchinat 
donnent les Diorières en dot à leur fille Aglaé-Elisa- 

17 
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beth Seurrat de (luilU v ille, «|ui épouse, par oontml du 
L^O juin 17'.)S, M. Alcxaiidre-Louis-Gilbert Coltxn't de 
Clial»aiuiai> ; ce contrai lut passé par devant M* Péaii 
de Saiiit-r.illcs, iiotairo à l'aris. Les Colbert de Cha- 
baiinais axaient «;té sei^^neurs de Mondoubleau au 
commencement dn XVII l" siècle. 

Le 5 octobre 1812, M. Colbert de Chahaimais, 
t>n< l«' par alliance du duc de Doudeau ville, Mnid les 
Dioiières à M. Anselme Crignon de Meraiiix ille, rpji 
était déjsX propritMaire de la HoulitTO, commune 
d'A/.é (1). M*-"'" Tbérèse-Klisabulb ("ri^nionde Meraiii- 
ville, veuve de M. d'F'^sconbleau, comte de Sourdis, 
colonel dv. cavaliMMc, et béritière de son |)ére, vend, 
le 2 décembre 1S13, le rbàteau et la j>lus iji ande |)ar- 
tie du domaine au chevaliei'de M(»ckenbeim et à Ma- 
dame Marie-Louise-Menriolle des Mazls, sa femme. 
M*"* des Ma/,is et M. Joseph des Ma/is achètent le 
reste {2). 

Vers ISSO, les entants de M. de Meekeidieim ont 
vendu U'^ 1 )ioii('res à M. Dupont-Auberville, qui les 
possède aujourd'hui. 

(n <"(• p. LV*. 

i'Z) N<jUîs sur ()liau\ i>£tiv |iar !<î chevalier de Meckcnitetni, 
CiUiier niaiiuscrit dans les nrchivcs delà Société Arcbèologique, 
Scientifique ei Littéraire du Vendomois. 
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Fontaine-Raoul (Fous Radulphi , Foiitana Radulpbi) 
a nne population de f)Hf> hahilaiils, à 7 kilonnètres de 
ni oiiê, à 2(\ kil. (le A'eiidome, diocèse de Blois, ai*chidia- 
coné de Dunois. Pi esentateur, l'ahbé deTyi'oii. C'était 
un {>fieuré simple de Tyron, uni au séminaire de i^lois 
au XVIII" siècle; les moines y iivaient V\ di'oit de jus- 
tice et de Uie.sure. Le feste de la j)ai'(>isse (Hait du Itail- 
lia^cde Danois et de la baroiune et eluitellenie de Vvé- 
teval, soit en première instance, soit en ressoi*t. 

Le bourg, par lui-même, est (leu important, mais 
un grand nombre de hameaux en dépendent; nous 
citerons: lea Vieilles- Ventes, l'Estrioerdej l'Aumôfie, 
la Belle-Etoile ; Fontaine-Raoul, situé sur un coteau 
de 265 mètres d'aJtttude, jouit d'une vue merveil- 
leuse sur les frais bocages et les foi-èts voisines ; on y 
voit le chêne de Cormont, qui est un des points de 
triangulation de la Carte de Çassini.- 

L'église, sous le vocable de Saint Marc, complète- 
ment remaniée et agrandie, ne conserve aucun vestige 
de rancien sanctuaire; le clocher en pierre est aussi 
moderne. On y a replacé Tancienne cloche haute de 
0'",65 et large de 0"*,75; elle porte cette inscription: 

€ L'an de grâce 1752, j'ay esté bénite par M"> Bouchet, 
curé de céans. Le parrain : hault et très poissant sei- 
gneur M*« de la Ghénais, cacuier du roy, gouverneur 
de Meulans, seigneur de Rougemont, et aultres lieux ; 
la marraine, noble dame Louise- rrcneviôve du Bouchet 
de Sourches. P. Vinsot et Chcret gagera. » 

Marie-Louise^Geneviève du Bouchet était fille de 
Louis-François du Bouchet, chevalier de Malte, nommé 
le chevalier de Sourches, colonel du régiment de 
Sanzay en 1703, brigadier en 1709, puis maréchal de 
camp des armées du roi le 8 mars 1719, et de Hi- 
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laire-Ursule de Tliiorsant. Klle était née le 30 juillet 
1683, avait épousé, le 16 mai 1714, Jean-Bapiiste- 
Nicolas d'Ësmé, marquis de La Cbesnaye, comte de 
Kougcmont, grand écuyer tranchant du roi, porle- 
cornettc blanche de Franco, gouverneur de Mculan. 
Le 4 novembre 17)S6, elle avait pciilu son aiari (1). 

parrain de la cloche était sans doute son 61s, sel- 
geur dos Dioriëres, dont nous venons de parler à 
propos de Chauvigny, p. 257. 

U y avait dans la paroisse de Fontaine - Raoul 
deux cha|>elles rurales : celle de S**'Céciie, donnée 
en 1224 aux frères religieux dei«servant rHôtel-Dîeu 
de Chàteaudun, et celle de la Madeleine » située dans 
la forêt de Frète val. 

Le Breuil iBrolium)^ château ruiné, faisant aussi 
partie de cette commune était du ressort de Frétc- 
val ; il y avait là une chapelle du litre de Saint-Jouin , 
dont on a cjuelquefois donné le nom au château. Ma- 
thieu d'Orsay, seigneur du Breuil - Saint - Jouin, en 
donna la dime à l'abbayo de Saiiit-Avit, Tnii 1205 et 
1232 ; P'ustache du Brtuil, (;n faisant Edéanlc et Eus- 
tache, ses tilles, relif^iouscs dans la niérne al)baye, 
fut fit don d'une forme située à Eteauvillc, ce qui fut 
ratilié par le cliovaiier nugiio> des Chatelliers. Le 
Breuil appartenait aux tic Marescoi. et des Marescol 
passa, |)ar succession, à Andrée de Loches, femme 
de \r* (iivc's, seigneur des Bois-Besnards. 

Lniiis TufTicr. sieur de Kuiitaine-Raoul et de La 
Chapelle- V icomtesse, à cause de sa terre de la Chau- 
vellièi'e, après 165(1, |)ort*nt : f/\fjr(r à di t'a sec (for, 
(fcc()f/ip(t(//ii'tj (Je trots r'oscs rif/f'-cs cf friiilhcs do si- 
î>opli\ Cette famille Tuftier appartenait au Parlement 
de Paris. 

Cl) Di^Mionnniro gf'iiéal rfo î,a rhfnnye de» Bois, t. I, p. 291 
et suiv., et lo i*. Anselme, t. IX, p. 197. 
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La Chapelle -Vicomtesse (Capella vice-comitissœ), 
commune do 465 habitants, à 5 kilomètres de Droiié, 
et à 2^ kil. de Vendôme, à la source de la Grenue; 
dioct'sc de Blois, archidiaconé de Duuois, porte sur le 
pouillé chartrain du Xlir siècle. Présentateur: Tabbé 
de Tyron, à cause du j)rieuré qu'y avait fondé une 
cicomtesse de Chdteiiudun en faveur de cette ahbavc. 
Ce bénéfice, qui portait le titre seigneurial de chà- 
tellenie et vicomté, relevait directement du comté du 
Maine sous lo î- ipport ff'odal. Il fut uni au séminaire 
de Blois en 1737, et, des lors, cessa d'être donné en 
commeude. C'est probablement à cause de la fondation 
de ce prieuré que cette paroisse prit le nom de Cha- 
pelle^ Vicomtesse, 

En 1536, René Barrault était prieur de La Chapelle- 
Vicomtesse et rendait hommage au baron de Mon- 
doubloau. En 1675» la veuve de Félix des Pierres, 
écuycr, sieur des Matras, k La Chapelle-Vicomtesse, 
fut toxée au rôle de Tarrière-ban du Maine. 

Les ChativcUières élaiLMil un tiet' de La Cfiapolle- 
Vicomtesse, (l(jiit la seigiiuiiric appartenait à la fainill'> 
Le Boulx; nous on parh'rons plus loin, à pi'opos d'une 
pierre tombale d'un membre de cette famille. 

L'église paroissiale de S^-Michel est, comme toutes 
celles des villages voisins, du XI« ou XII* siècle, avec 
des fcnètrei« romanes bien caractérisées au nord et 
au sud. Une chapelle du XV* siècle^ sans doute celle 
du prieuré, y est annexée. Ou trouve dans cette église 
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quelques inscriptions intéressautei^. Au-dessus du 
banc d'oeuvre : 

€ A la diligence de tfessife Nîcoia« GouffiioU, onré de 
céans^ de Jehan Chedé et de François Morais, febriciera, 
a été foite la peinture de cette église par i. Moysant. 
1156. > 

Daiiif de petits cariouclies du retable: 

t Faict par Jean Gry, m. menuisier et sculpteur demurant à 
Vendosme» Tan 1660. > 

« Faict Tan 1660 du vivant de M. René Goudé, curé de 

céans, i 

« Robert Mapoiee, luouie Gooet, procureurs de l'anuée 166a • 

Dans le dallage de l'église» on trouve deux grandes 
[)ierrcs tuinulain s ; l'une, de 1"',3U sur 0'",(>8, porte 
l'iuscriplion suivante : 

c Cy gisl et repose le corps de delTunct Messire Mathieu 
Goudé vivant curé de céans lequel déoéda le XXllU 
décembre YI' LVIll. Priez Dîeu pOOr SOB ftme. 
Uequiescat ia pace. Atnen. » 

Kn dessous, ou voit une tète de mort surmontant 
deux os en croix. René Goudé, (jui fut curé deux ans 
plus tard, était évidemment |>arent de Mathieu. 

1,'uutrc dalle tuniulairtj est j»lus ini|»ortanto (pio 
pn-mièrc, elle a r",80 ^uv 0,'"88 ; dans u!i dMuldi- fi- 
let sont gravées en creux des larmes, et. au milieu. 
diwi'^ un iîrand ovale, riMsfi-i|)ti(jii, qui est malheii- 
l'cnscnient un i)eu inconi|tK'le, l'usure de la pierre 
ayant rendu quelques mots illisibles. Nous la repro- 
duisons ci-contre. 

Kn dessous do l'ovale, <lans un cartouche, on voit 
les armoiries du personnage, qui sont : d'asur â an 
chi'vron (for, accompagné en pointe d'une étoile de 
mènn', au chef de fjttèules, rharrfô de trois pals d'or» * 
Couronne de comte; supports: deux licomcs. L'é- 
toile est complètement effacée sur la pierre tombale. 
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La famille Le Houlx a donné, en 1077. 1091 et 
172(), dois eonseillers du roi, grands maîtres des 
eaux et forêts de Touraine, Anjou et le Maine. 

En 168:^, François Le Boult, vicomte de La Cha- 
j>clle-Vicomtesse, rend homniayc à \\cnv\ d'Escoubleau 
de Soui'dis, coniti? de Moiitluc et baron de Mondou- 
bieau, [H)(ir la tei re des Chauvellières, paroisse do 
La Clia|)elle-\'icomtosse (1). Il était (k;uyer, sieur des 
Chauvellières et de (Jhaumoiit, et avait épousé Marie 
d'AHos, qui, le 26 juin 1(V.)4, étant veuve, <|ua]itîail son 
mari chevalier, conseiller du roi en ses conseils et 
fçrand maître des eaux et forêts de France {2). 11 
était, en 1085, conseiller à la troisième chambre des 
enquêtes, au Pariement de Paris (3). 

Au-dessus du maître-autel, est un tableau de la 
Résurrection, peint par un certain Pierre Janvier, ar- 
tiste local demeurant ù Mondoubleau. Les archives 
de Loir-et-Cher (4) nous ont conservé le marché passé 
entre le curé, assisté des roarguilliers de cette pa- 
roisse, et le peintre Janvier, pour la confection de ce 
tableau. Voici cette curieuse pièce : « 

< Marché fait en 1661 pour la confection 
d'un tableau destiné à l'église de La Chapelle- Vicomtesse. 

< Par devant Nicolas Lemoyao, notaire et tabetlion royal aa 
pal» et comté du Maine, colloqué au bourg de la Gbapelle- 

Vicomtcsse, y demeurant, furent présents en leur personne 
M« René Goudé, preslre curé de La Chapelle-Vicomtesse, 
y demeurant, Baptiste Bruèrc, demeurant au lieu de la 
Blollièrc et Gervais Cliei amy aussi laboureur au lieu de 
Bois-Bcrrier, lo luut eu ludicle paroisse de ladicle chapelle, 
lesdicls Brui i c et Gherainy au nom et comme pi ocm eiirs 
labriciei-s de rêjiUsc de iadicte chapelle d'une part, et bo- 

(1) Arcli. clc Loir-&-Clicr, K, 80, rcf^istrc sur papier. 

(2) Acte h Rorailly du 7 février 1697. 

(3) Apparat du Parlcmt'nt, 1 vol. 

(4) Liasse A D do La Chapelle- Vicomtesse. 
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QOi'able homme Pierre Janvier, maistre peintre de Son 
Altesse Royale (1) demeurant en la ville de Mondoubleau, 
d'aullre part; lesquelles ()arlicâ ont ce jourdliui faict en- 
tr'eulx la convenlion qui ensuit : 

* C'est as<:<ivoir (jne ledict sieur cui'6 et lesdils liruère et 
Cheramy, audict jiom, ont marchandé et faict prix avec 
tedict JanviefT pour» de son art de peintre, faire ung ta- 
bleau pour mectre et apposer au grand autel de ladiete 
église et de grandeur pareille et semblable que la place or- 
donnée et dépeinte en la contretable dudiot grand autel, 
dans lequel tableau sera représentée et figurée la sainte 
Résurrection de Notre Seigneui-, iccluy faict ù l'huile et 
sur toile qui mm fournie par ledict sieur Janvier. 

€ Lequel tableau le dict Janvier a promis et s'est obligé ren- 
dre faict, placé et apposé dans ladiete place dudicl retable 
dudict grand autel dans le jour et feste de Pentecosle pro- 
chain venant, à peyne de tous despens, doinmaigc et in- 
tôrest à payer. 

€ T.a présente convention et marché faicl ninsy qu'il est dict 
et aux cliarges et conditions dessus dict et en oultie pour 
et moyennant la somme de cent livres en laquelle somme 
lesdits Bi uèrc et Cheramy es dicls noms par l'advis et du 
consentement dudict sieur curé, promis et se sont enscm> 
blement et solidairement ung chacun d*eu1x pour le tout 
sans division de partyes ni de biens oblygés de payer au- 
dict terme. 

« Faict passé m bourg de ladiete Chapelle-Vicomtesse en 
la maison dudict sieur curé le dix-neufviesme jour de no- 
vembre l'an mil six cent soixante et un. » 

(Expédition sur parchemin, dans une liasse de titres 
de régli.se de la Chapelle-Vicomtesse, aux archives 
départementales de Loir-^t-Clier.) 

Ce Pierre Janvier habitait Mondoubleau et y occu- 
pait uno certaine situation; nou» voyons, par les re- 
gistras paroissiaux de 1669, 1670 et 1671, qu'il avait 
épousé Jacquiue Huart, dite de Beaulieu, et qu'il en 



(1) César de Vendôme. 
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eut un (ils, Piort'c Jîiuvi<»r, (Mait juvtre attach*^ au 
clergi* (le Paris, et une tille, Marguerite, «|ui tut l)a|»- 
tisée le 5 avril 1059, et eut pour parrain Messire 
René Chariot, curé de Saint-Agil. 

La cloche de La Cha[)elle-\'icomtes.se a 0"',67 de 
diamètre à Torifice et 0'"»5G de hauteur de l'orifice au 
sommet; elle pèse environ 3()tJ kilos, et elie donne le 
soi comme note musicale. Elle porte l'ioscription sui- 
vante en lettres moulées : 

t NouB fûmes foictos pour servir à T^iae de Saint-llîcbel 
de La Chapelle-Vicomtesse. 4579. Pour lors étoict curé 
M. Mathurin Davy. 

« Thomas Mousset nous a fiûctes. » 



Au-dessous, on voit une grosse fleur de lys entre 




deux écussons. Ce sont évidennaont les armoiries du 
pariaiij et de la marraine. 
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La Fontoiielle fJurenis Foutenetla , Futibniella), 
petite commuiR' de OU) lialMt;n!tî^, h 5 kiloinèlros de 
Dr-uué et à 'U kil. de Veiidoine, à la sfuiree de la 
ii\i<^pe d*F^i\ iiiii , autrefois du diocîise de Chartres 
et de l'archidiacuiié duiiois. 

Son (''glise était i)ort(3e sur le cartulaire cliartrain 
du Xlir .siècle, et précédemment sur la bulle de 1175, 
confirmative des possessions et droits du chapitre do 
Chartres. Ce chapiti'e présentait à la cure de La Fon- 
tenelle. Cette commune était, au moyen .^ige, flu ressort 
do la cluUellenie de Montigny, au siège do Droué. 

Son château, bâti en bois et torchis, a été démoli 
à la tin du XVll° siùcJe; il était entouré de fossés et 
de beaux jardins. 

Henriette du Raynier, des seigneurs de Droué, l'a- 
vait apporté en dot à son mari» Charles-Maximilien 
marquis de Ficnnes ; de cette union était née une 
fille, Adélaïde-Félicité de Fiennes, mariée en 1758 à 
Marie^oseph de Matharel, gouverneur d'Hon fleur (1). 

D'après des renseignements que nous n'avons pu 
contrôler, cette commune aurait été habitée par les 
familles de Noailles, d'Ardémart et de Phélines, qui y 
vivaient en assez mauvaise intelligence. 

L*église, érigée au X!* siècle, sous le vocable de 
Saint Gilles, est terminée par une abside demi-circu- 
laîre; la voûte est lambrissée en ogive, et divisée en 
sept travées couvertes d'arabesques et d'écusspns. La 

(1) Cf. Notice sur Drondi p. 23:*. 
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tradition raconte que chacune des familles dont wm^ 
avons parlé plus haut occupait à r<'gliso une ti av. e 
particulière, et que ses armes étaient peintes sur la 
voûte. On distingue encore dans le i>avage deux pier- 
res tombales, Tuue avec écussou mais iUisible, l'autre 
qui porte cette inscription : 

D. 0. M. 

c Ici repose le cœur de Marie-Jeanne-Cnthei-ine Pariâot, 
v darne tle La Fontanelle, veuve de messiie Toussaint 
« Bernard, écuyer, conseiller secrétaire du roy, maison 
c et couronne de France et des finances, décédé le 
c 7 juin 1787. R. I. P. > 

Il V avait en Lorraine, au XVIII siècle, une famille 
Pari sot dont les membres étaient barons, chevaliers 
du Saint-Empire ; nous ignorons si la dame de La 
Fontenelle en faisnit partie. Quant à son mari, il est 
probable qu'il était membre de la famille Bernard de 
Beaullou, que La Chenaye des Bois indique comme 
établie dans le Blaisoùt- et la Bretagne. 

La cloche do La Fontenelle a 0",97 de diamètre à 
Torifice, et Q^fiâ de hauteur extérieure ; elle pèse 
d65 kilos ci donne le soL Voici son inscription : 

€ L'an Î853, le 0 juin a été b(''nilo par Mgi- l.oai-;- 
« Théophile Pallu du Vnvc. t''vê(juo de Blois, la cloclic 
a de I.a Fontenelle, sous le nom de Marïc Ernestina. 
a Ayant pour parrain M. P>nest Pelten m do Vendôme, 
« et pour marraine demoiselle Marie-P.iuluie Bout acL de 
0 Verron. — Fondeur, BoUéc d'Orléans. > 

La famille Peltereau est très connue à Vendôme, 
où le fils du parrain de la cloche est encore notaire; 
quant à la famille Bournet de Verron, nous n*en 
avons pas trouvé trace dans le département. Un 
M. Boui*net de Verron était, croyons-nous, notai 
à Pans. 
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OanU (Gamins}, comiiiiiiio <riiti millier d'Iiabi- 
luiits, à 10 kilomèU-cs (|<> Dmijé, à 40 kil. de \'cn- 
(lônic, ii'ilii 'fois (lu dioct'-o de (,'liaPli'es, uicliidiaeoiié 
lie D mois, avait pQUi* i)rcs>QuUiUiUi' l'ubUc de Mur- 
nioulier. 

Son église eât iasjrite sur le poiiillé charlruiu du 
Xill'* .siècle. 

Le Gault était tout entier du domaine de Courttilain 
Jusqu'au commencement du XIII* siècle, moment où 
Oudin Bore), s^eigneur de Courlalaîn, doima une par- 
tie de son tief et le droit do justice dans le bourg du 
Gault nu diapitro de Chartres, à qui il en légua Té- 
gli^e. Malgré ce don, les seigneurs de (*our(ulain ne 
cessèrent point de i>rcndre la (jualité de seigneurs 
du GauU, et d*y faire tenir j tous les ans, des assises 
que Ton nommait Chevauchées, Ceux qui étaient res* 
tés sous leur déiiendance suivaient la coutume da- 
noise, mais ceux qui étaient vassaux du chapitre 
avaient adopté la coutume chartraine. 

La livière de Couéterou prend sa source dans 
cette roiiniiuiit\ 

Erigée sous le M)(*al)lo de Saiiile Anne, vers le XI'' 
ou Xir siècle, Téglise du Gault a rté peu inoditiée; 
la voûte est eu hoi< sur entraiLs sculptés, et ornée 
d'arabesques [ieiiites. Ou y remarque un beau retable 
du temps de Louis Xlll et un bénitier renaissance 
très endommagé. 

Le clocher contient deux cloches. L'une a 0",75 de 
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hauteur sur 0'",U0 de lurgeur; ou y Ut rinscriptiou 
suivante : 

t L'an 1826, j'ai élù bénie par M"^*-' Pierre Benard, curé 
de Mondoubleau, assisté de M*"" AI[)1)on8e-!'icrrc Charon, 
curé du Gaull et nommée Jeanne-Fclicic-Juliennc par 
M. Julicn-Jeau-Bapliste Gueilier, inaire, et par demoi- 
selle Rosc-Félicie-CIémenliiie Boulai. MM. Pien*e-Fran- 
i.ois-Purphire Hallé, adjoint ; Marin Sainson, Le Pleigc, 
L. Vallée et P. Gaultier, fabriciers. Régnante Carolo de- 
cimo. — Husaon, foodeor. » 

L'autre cloche a O^^^TO de hauteur et 0"\7h de lar- 
geur; en voici rinscriptiou : 

« L'an 1850, j'ai été bénie pour l'église du Gault par M" 
L. Sylvestre et noromée Marie par M''*' M. de Cliabut 
et par M"* Maria A. Ladovica de Monllibert. M. A. F. 
Clôment Rousseau maire. M. Tarannes, trésorier. 
RoUée, fondeur au Mans. • 

Ce clocher est le point le plus élevé du pays, et on 
a, de là, une vue fort étendue. 

Plusieurs hameau.^ dépendent du Gault: 'La Tasse, 
Les Hermitatjes, Les Jubaudièi*es^ Le Petit-^GauU'- 
des-Moincs et Mon/rat (Mons fratrum). Aux Her- 
mitages, on voit encore les douves d*un ancien château 
qui paraît avoir été considérable. 

Nous citerons La Teuse, fief et haute justice sans 
manoir, qui relevait de Courtalain et était du domaine 
de Mée, paroisse d'Arrou. 

On remarque encore, dans la commune du Gault, 
le petit château de La Tuilerie, qui appartient à 
M. Brault, ancien magistrat, et celui de La Grande^ 
Borde, qui est la propriété de M. de Chabot, fils du 
parrain de la cloche. 

La famille de Chabot était, au moyen âge, très ré- 
}»aii(lu(' dans le \'cn(U>niois : parmi les seigneurs ci- 
tés comme présents dans l'acte de fondation de l'ab- 
baye de VeudoiuQ en J1040, m trouve GuilluuQie 
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Chabot; on cite un Chabot seigneur du Frêne en Ven-, 
domois nu XVI' siècle, un Cliabot des Radrets, un 
Chabot de Souvilie, uu Ciiabot do Moncé, etc. 

Le propriétaire actuel de La Grande - Bordo est 
\L Contran de Chabot, né en 1837, et marié, eu 1868, 
à Mademoiselle Amélie d*Ësterno, d'où quatre enfants. 
11 est fils d*Anne-Augustin de Chabot, né en 1705, 
et marié» en 1830, à Hortense de Magny. Cet Anne- 
Augustin de Chabot appartient à la branche des Cha- 
bot de Souville, branche cadette do la famille de Cha- 
bot ou Chabaud, qualifiée d'ancienne extraction dans 
un arrêt de noblesse de Tannée 1641, et qui passa 
du comté de Nice dans la province de Gàtinais. 

La branche ninëe des Chabot, seigneui*s comtes 

de Tourrettes, s'est éteiuie ù la tin du XV!!"* siècle. 

Les de Chabot jjorieut : « d'azur à une noi/c d'or 
(•/(((ff/re itittie tour de (jucules. » Couronne de comte; 
supports: deux lions. 

Quant à Mademoiselle de Montlibert, marraine de 
la cloche, elle appartenait à une fort ancienne famille 
percheronne, onginairo du Duuois. La t)i anche ainêe, 
dont il ne reste que dns Hllcs, a sa rêsidciice à la 
Thierraye, commune de Saint-Avit; l'une d'elb s s*est 
alliée au baron de Maricourt, qui perpi^tue noblement 
les honorables traditions do cette famille. 

Lefs Moutlibert portent : « d argent à une fitstce de 
gueuUsis, accom/Htgnée de ti*ois roses de môme, 2et 1.» 
L*écu est timbré d*un casque orne de lambt*equins. 
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Le Poislay (Poleium), commune de 485 habitants, 
h 3 kilomètres de Droué et & 83 kil. de Vendôme, au- 
trefois du diocèse de Chartres, de l*archidiaeoné du- 
nois ; le chapitre de la cathédrale de Chartres pré- 
sentait à la cure. 

Le Poislay faisait partie du domaine de Courtalain, 
où ses habitants allaient soumettre leurs procès en 
première instance. 

L'église, du XI" ou XIT siècle, est construite eu 
pierre de roussard, et ooiitieut de jolies boiseries du 
XVII' .siôi:lc; la chaire est particulièremeut remar- 
quable. Auue-Léou, baron de Montmorency, meniu 
du daupliin, lieutenant général des armées du roi, 
chevalier de ses ordres, etc., au XVlll" siècle, était 
seigneur du Poislay en même temps que de Courta- 
lain, du Gauit, etc. Un voit peintes dans l'intérieur 
de l'église, sur le mur à gauche, ses armoiries : « d'ot' 
à fà rroix de f/({('(/(cs c(uitoii ncc de achc (/(('rions 
d'azur. »> Couronne ducale, collier du Saint-Esprit.' 

On bénit, le 4 juin 1773, deux cloches pour Téglise 
du Poislay. 

La grosse fut nommée Anne-Henrlette^Léon-Jean^ 
François par messire Jean-François de Boisguyon, 
écuyer, seigneur de Chauchepot, et par respectable 
dame Ânne-Henriette de Saint-Pol, veuve de messire 
Nicolas- Armand de Boisguyon, écuyer, seigneur de 
Chauchepot. 

La petite fut nommée Maiue^Pauline-André-Etienne' 
par messire André-Etienne de Phélines, écuyer, sei- 
gneur de la Boisvinerie, la Dornièrc, etc., et par du- 
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moibolle Marie-Pauline do Boisguyon de Chauchci>ou 

Cotte dernière cloclie fut transportée à Mondoubieau, 
à la révolution de 17Ôd. 

Chauckepot était un château bâti, au XVII* siècle, 
dans la commune du Poislay, et qui relevait, ainsi 
que sa justice^ de Courtalain ; il en reste encore des 
douves profondes et une tour qui appartenait à une 
plus ancienne construction* 

,Les Guerrin de Villiers-Rosiers en ont été seigneurs. 

La mai:?oii de Desfiieri'es s'est iHcinte à Chauchepot, 
après l'avoir tait ] tasser par alliance à Nicolas de 
Boisguyon, r|ui a\ait é|»ousé en secondi's noce.'S Ma- 
rie-Marguerite de Gyvès, dont trois garçons. I/aîné, 
Nicolas-Armand de Boisgnyon, marié à damoi^elie 
Henriotte-Thérùse de Saint-Pol de Masle, laissa un 
fils nonuué Franeois, fpii fut, avec sa mère, parrain de 
la cloelie. Le second Dis de Nicolas de Boisguyon tut 
* André-Gabriel, ancien écuyerde Mesdames, seigneur 
des Cliatelliers, commune de Lanneray en Danois. 
Le troisième était Louis-Nicolas, capitaine de grena- 
diers du régiment de Lamballe, marié, dans l'église 
, de la Congrégation d'Ëtampes, à damoiselle Thérèse- 
Henriette Buclière. 

Quant h André-Ëttenne de Pliélines, parrain de la 
petite cloche, il était sans doute parent de Louis-Jac- 
ques de Phélines, chevalier, seigneur de VilHei*sfaux, 
et de Marie-Madeleine de Chabot, sa femme; nous 
avons souvent rencontré cette famille dans différentes 
parties du Vendomois. 

A 1 kilomètre à Test du Poîslay, est Tétang du 
Grand-Galas, qui a de mille à douze cents mètres de 
long; il est aujourd'hui presque desséché. 
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n iiiilly (ftomilmnin/ }, commune de 400 hnbilfliîts, 
h y kilMinMres de Djoué et à :^{) kil. de Vendôme; 
ancien prieuré dépendant de l'abbaye de Sainl-Avil- 
lès-Cbàtcatidiiii, fondé en 1128. Uoniillv tit partie, dè»s 
l'orî|Lçine, du diocèse de Blois et de l'archidiaconé de 
Vendôme; l'abbé de Saint-Avit présentait à la cure. 
La famille d'Hendicourt, d'où est sorti Michel Sublet, 
40* abbé de lu Trinité de \ cndôme, avait la seigneu- 
rie de Romillv au XVI" siècle. 

L'église, dédiée à la Sainio Vierge, a été construite 
ûu XII" siècle, et remaniée au XV'. Contre un des 
entraits de sa voûte lambrissée, on voit un grand 
Christ et deu.\ Saintes Femmes, en bois sculpté, de 
grandeur naturelle, raais d'un travail fort primitif. 

Nous trouvons, sur d'anciens registres, à la date 
du 26 août 1783, la bénédiction de la petite cloche de 
Romîlly, nommée Marfjtierite~Fra.nçoise^Marie par 
Marguerite- Françoise - Mario de Pierres de Fonte- 
nailles, abbesse de Tabbaye royale de Saint-Avit-lès- 
Chdteaudun, dame de cette paroisse. Le parrain fut 
maître Louis-Lubin Hubert, curé du lieu. 

Cette cloc'bc i\ éie renij)lacée, en 1850, par une autre 
qui porte cette in.scription : 

( J'ai été bénite par M. (jarapin, vicaire général iln 
Blois, nommée Marie^Louise par M. Louis - AUVed de 
Salvert et dame Marie-Jeanne des Ondes. MM. Couronne, 
curé ; Bassé, maire ; Hallouin, adjoint ; Beaujouan, Briard, 
Paph), Cheminau, Cornet, fabriciere. — Bollée, fon- 
deor. 1860, 



- 288 - 

l.a famille de Salvert habite encore le château de 
la Fro{lonni«'TC, rommiine du Temple, près de Mon- 
doubleau; nous en parlerons })lus loin. Madame des 
Ondes était la mère de M. de Salvert. 
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Ruan (Rua, Bathomahus, Rotkomagus minora te 
petit Rouan) j commune de 300 habitants, ù 6 kilo- 
mètres de Droué, h 29 kil. de Vendôme, située sut* 
un coteau baigné, au sud, par la petite rivière d'Ai- 
guewone ou rivière de Droué, qui va se jeter dans le 
Loir près de Cloyes. 

La paroisse du Kuaii est por'tée sur le [xjuillé cliar- 
iraiii du XIII'' siècle ; elle faisait |)arlie du diocèse de 
Blois, archidiaconé de Dunois, châtclleiiie do Monti- 
gny. Les bénédictins de Tyron y avaient un prieuré 
simple au village des Fouteaux (1). 

Suivant la tradition, Uuan formait une petite ville 
à 600 mètres environ de remplacement actuel, au 
lieu dit Frileuse, et il s'y trouvait une église parois- 
siale dédiée à Saint Valérien, martyr. Elle ajoute 
que, vers 911, les Normands, qui détruisirent Châ- 
teaudun, incendièrent Ruan, et il n'en resta qu'une 
petite chapelle, consacrée à Saint Laurent, qui se 
trouvait à l'extrémité de la ville, et qui est devenue 
Téglise paroissiale et le centre du nouveau bourg. 

En 1131, il y eut un conflit de prétentions entre 
Geoffroy de Lèves, évèque de Chartres, et Geoffroy 
d'Arrou, pour Téglise de Ruan. Le dernier, comme 
seigneur temporel, avait donné la possession de cette 
église aux chanoines de la Madeleine de Châteaudun, 
et le premier, comme ordinaire, à Toccasion de sa 
destruction et de son début de rétablissement, en 
avait gratifié les religieux bénédictins de Tyron. La 
paix se fit entre les deux seigneurs, à la condition 
que l'église de Ruan resterait aux chanoines réguliers 



(1) Cf. Bouffry, p. m 
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de la Madeleine, et que les religieux dc.^ Fouteaux ne 
payeraient aui uiie dîme aux chanoines qui seraient 
prêtres, c'est-à-dire pasteurs de Ruan ; cet accord est 
de 1133. 

En 1148, Foucher étant abbé de la Madeleine, Rahier 
de Moutigny accorda à ses chanoines établis à lîuan 
la justice dans ce bourg» et leur doana la lande de 
Lozar. 

En 1152, dans une bulle adressée ft l'abbé Foucher 
par le pape Eugène III, l'église de Ruan figure 
comme dépendant de la Madeleine de Chàteaudun. 

En 1198, Jean de Montigny et sa femme Isabelle 

donnent la moitié de l'étang du Boulay aux chanoines 
de la Madeleine résidant à Ruan. 

En 1202, ('.colïroy vi.dinte de Chàteauduii, et 
Alice, .^a leinme, doiiiuiiit à la Madeleine le droit de 
cor/Ktf/c, c'cst-à-Hirc la taxe siii- les hèto?; à cornes, 
et le droit inrtlre (1) .sur le territoire de Cormont, 
commune de Huau. 

En 1215, par a< passé h Montigny^ Jean, seigneur 
de Montigny, abandonne à Maurice, abbé, et aux cha- 
noines d(3 Ruan, le droit de mesurage et de tabotage 
dans lû bourg, avec la permission d'imposer aux dé- 
linquants une amende de Ô sous pour les chanoines, 
et de 20 deniers pour le maire de Ruan. 

En 1247, le jeudi d'avant la Chandeleur, Simon 
d'Arrou, écuyer, donna à la Madeleine, pour les 
chanoines de Ruan, des liefs qu'il possédait dans 
cette paroisse et un arrière -fief tenu par Etienne 

d*AlTOU. 

L'église de Ruan est intéressante ; elle est terminée 
par une abside demi-circulaire, percée de trois fenê- 
tres, qui ont été bouchées depuis par des contre-forts 
extérieurs. On remarque dans le mur du nord une 
]>orle romane ricliement ornementée. Au XV*" siècle, 
cette t tjlise tut ooniplètement remaniée et peinte u 

(1) Droit de mvtwe, redevance eu grains. 
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l'intériecir ; malheurciisomont ces pcînturf^s ont ô\é 
recouvertes de plusieurs couches de badigeon rjui 
les ont presque complètement détruites. En dégageant 
Tenduit, on distingue des restes de personnages, qui 
laissent supposer des scènes pleines d'intérêt pour 
rhistôîre de la peinture à fresque dans notre i>ays. La 
chapelle de Saint-Gilles à Montoire, Tégli^c d'Artius, 
le prieuré de Courtozé, forment autant de documents 
précieux qu'on aurait eu plaisir à rapprocher des 
fresques de Ruan. 

Od voyait aussi sur les murs de Téglise de nom- 
breux écussons> évidemment ceux des abbés et des 
seigneurs du lieu. 

On retrouve encore daub le dallage plusieurs pierres 
tombales, mallieui-eusement très ell'acées ; les quelques 
mots qu'on peut y déchiffre]' fout corinnîti-c qu'elles 
recouvraient la ch'iiouille des uieaibres la famille 
de Henty, qui possédaient, au XVII'' siècle, la sei- 
gneurie de la Rullièi'c. Ces do l'eiuy ('taient oniri- 
naires de l'Artois; ils portaient pour armes: « d'af- 
f/cnt à trois dolaîres de r/uculcs, les deux du chef 
affrontés. » Ils sont, |)endant deux siècles environ, 
seigneurs de Montigny-le-Ganelon ; en 14()*J, Guiot de 
Kenty en faisait l'acquisition poui* six mille livres 
tournois. Fuis nous trouvons Jacques de Henty, mari 
de Jeanne Souguin, qui vivait encore en 1500, et Léo- 
nard de Renty, qui avait épous»' Barbe de la Breton- 
nière et qui était mort on 155."). En 15S4, iNInutigny 
ne leur appartenait plus, il était aux Fromeutières. 

On lit sur une plaque de marbre, eiicastiOe dans le 
mur, cote de l'évani^iie, l'inscription suivante: 

c Â la mémoire 
de 

tt Benoit - Antoine BonnefoiU de Laviallo, 
« propriétjiirc tic la lUilière, 
« décédé le :22 iiovembi'e 1850 âgé de 75 uns, 

et 

t d'Ernest Basset, son beau-frôre, mort en 1879. » 
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On trouve sur d*ancien$ registres les inscriptions 
des deux cloches suivantes : 

« L'an 1699, j'ay été bénite par M. Delaunay, prieur et 
nommée Rosalie par M. Clousier et par Rosalie 
Porcher. » 

M. Dehiunay dont il est ici question s'imituh» lou- 
jours cure, prieur de Saint - Laurent de Ruan, et 
uccupo ces fonctions de 1G99 à 1704. 

Une autre cloclie fut 

• Bénite en 1747 et nommée Charles par Claude-Nicolas 
Prévost, chevalier, marquis de Saint-Cyr, et par dame 
Anne-Marie de liuan du Tronchot son époose. » 

La cloche actuelle a 0"»60 de diamètre et O^fiO de 
hauteur. Elle pèse 250 kilos, et sa note musicale est 
le 8oL Elle porte cette inscription : 

€ L'an 1842, j'ai été bénite par M. Caille, curé de la 
Trinité de Vendôme, assiotc de M Latron, curé, et 
nommée Marie-Octavie pur M. le comte de Chaban et 
par Madame la comtesse de Laulanbier, épouse de 
M. [«aulanhier, maire ; Bollée, aîné, fondeur à Orléans. • 

Dans lo oimeiièro, on remarque la tombe de la 
famille de Chaban, sur laquelle ou lit ces inscriptions : 

I François- Louis-Hené Mouchard» chevalier, seigneur de 
Ghab«n en Aunis, ancien officier aux gardes françaises, 
chevalier de la Légion d'honneur, comte de l'Empire, 
conseiller d'£tat, décédé à Hambourg, le 23 mars 1814, 
dans sa 58< année. » 

« Marie-Magdeleine du Jon (1), 6on épouse, décédée à 
Ruan, lo 8 janvier 1809, dans sa 47* année. » 

ft François-Louis^Amédée Mouchard de Chaban, lieutenant 
au i«r régiment de spahis, mort sous les drapeaux, h 
Saint'Louis (Sénégal), le 7 février 1873, datia sa 29* 
année. > 

« Hic jacet. — Dominns dédit dominus abstulit, sit nomen 
Domini benedictum. • 

(1) Ce nom ôtaît ùcrit Ûujeon s>ur les roi^istru^ «l'ctut civil. 
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Cinq hameaux dépendent de Ruan : Les Loijcs, 
Po/ithlossie/', Lea Ha yen, Bas-M(fffio((e ei Poii(ji/oux ' 
Pontblossior est plus important que le centre commu- 
nal, dont il est à l^âOO mètres. 

A quelques mètres au sud de Téglise, s'élevait Tan* 
cien prieuré des chanoines dè la Madeleine de ChA- 
teaudui), qui a été remplacé par nn petit château mo- 
derne, bâti dans le style de la Renaissance. A la 
Révolution de 1780, il fut vendu nationalenient à un 
nommé Ferré, qui le revendit à M. de Chaban, de la 
paroisse de Landrais en Annis, et lieutenant au ré- 

aient des gardes franeaises, dont nous venons de 
citer l'épitaphe. M. de Chaliaii fnt numnié plus tard, 
par Napoléon I'^', sous-prctct de Vendôme, puis pré- 
fet de Cohleiitz et de Biiivelles, conseiller d'Etat, 
comte de l'Empire, intendant général à Ilamhoiiig, 
département anséatiqne, où il mourut en 1814. Ce 
château échut en héritage à M. Charles - Mai'i»; de 
Ctialiau, qui, à sa mort, l'a laissé à son tils. Celui-ci, 
ancien conseiller de préfecture à Tours, l'a restauré 
en 1844, et l'a vendu, en 1851, à M. Chevals. Aujoin-- 
d'htn", il est la propriété de son gendre, M. l^iauchat, 
ancien notaire à Paris. 

A BfiOO mètres au N.-O. do Runn, est le château 
de la BuHëre, ancien fief dont il est fait mention dans 
le cartulaire de la Madeleine de Chdteaudun en l!^. 
César de Renty en était possesseur à la fin du 
XVH° siècle ; nous trouvons, le 19 janvier 1690, le 
baiilùme (rnne demoiselle de Henty. Parrain : mes- 
sire Charles Desgranges, chevalier, seigneur de la 
Gregorière ; marraine: dame Anne-Marie Boisgontier, 
é|>ouse de Messire Louis Leguay, chevalier, seigneur 
de La Touche. Le 11 novembre 1700, bapténie de da- 
nitjiselle Hoinie-Charlotte de Penty, née du joui- pr-écé- 
dent de Messire de Hcnlv, écuyer, seigneur de 
la Buliérc, de VindriuMlie et antres lieux, et de dame 
Catherine Salmoa du Chatelier. Parrain: Jacques de 



Ticlin, chevalier, seigneur de Rougenou de Court* 
Parent ; marraine : Charlotte-Elisabeth Levasseur. 

Le 17 septembre 1737» inhumation de Gilles de 
Renty, célibataire, seigneur de la Bùlière, chevalier 

de S*-Louis et de S*-Lazare, sous-lieutenant dans les 
gardes françaises, en présence de M. Letbrt, curé de 
Fu[itainc-Kaoul, de AI. Ducliesne, curé de Boisgussuii 
cl do M. Cellier, curé de Droué. 

Le 2i décembre 1738, inhumation de François- 
César de Kenty, clievaiier, seigneur de la Bulière, de 
Viiidrinviile et du Houillis, ci-devant capitaine dans 
le r'i'trinient de la relue, en présence de M. Lcfort, 
cure de Fontaine-Haoul, et de M. Duchosue, curé do 
Boiâgasson. 

Le 15 janvier 1740, inhumation de M"* Marie-Anne 
de Renty, âgée de 40 ans. 

Vers 1760, la Bulière appartenait à M"* de Renty, 
dame d'honneur de la princesse de Condé, et à ses 
deux sœurs ; elles le vendirent à Nicolas-Pierre de 
Vilmin, président honoraire au bailliage de Chartres 
et capitoul de Toulouse. 

Cette terre fut ensuite vendue nationalenieut, et 
achetée en secondes mains [mi M. de Chahan, qui, 
à sa mort, l'a laissée à sa fille, Maric-Geueviève-Ade- 
laitie, épouse de M. Boliand. Celui-ci l'a vendue à 
M. Laulauhier, qui l'a revendue, en 1843, à M. Bon- 
nefous de la Vialle, comuiissaire-priseur à Paris. 
Celui-ci l'a laissée, en mourant, à sa fille, Elise Ron- 
nelons de la A'ialle, qui avait épousé M. Kruest Bas- 
set, aucieu secrétaire du domaine privé de Louis- 
Philippe. 
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WWchoui (Villa Rihaldi), commune de 280 habitants, 
h 10 kilomètres de Droiié et à 20 kil. de Vendôme, 
traveis('e parla rivière de Droué; autrefois du diocèse 
do Hlois, de l'an'liidiaconé de Dunois ; présentateur, 
l'alilH' de la Madrlcino de Cliâteaudun. l'-f^list» port«»e 
snr la Uidlc (iu jiape Adrien IV en favoui* de cette 
abbaye (XII" siècle), et sur le jiouillé chartrain du 
Xlir siècle. Villebout était dans la (diàtclloirhi do 
Montigii \ , on les habitants pertinent leurs procès en 
première instance. 

L'église, du XI" on XH*' -«iècic, est des i)lns mo- 
destes. On y reman^ue des lonts Itaptismaux pédicules, 
contemporains de l'église, qui se com|)Osent d'un ré- 
servoir hémisphérique^ porté sur un fût prismaticpie ; 
cette cuve est d'une grande richesse d'ornementation, 
et |)orte d'élégantes moulures sur la [lariie extérieure 
du réservoir, avec des tète.s eu lelicf. 

La cloche a été refondue eu 1885 par Bolée d'Or- 
léans ; le parrain était M. Gorteau, conseiller général 
et maire de Villebout, et la marraine Madame du 
Manoir. M. Gorteau hal)itc le château desJuhaudiôres; 
la famille du Manoir habite le château des Villettes; 
M. du Manoir est mort en 1885. 

On cite encore le château des Clabeaudières, à 
M. Fourcade-Prunet; Bellelande, château avec une 
chapelle, à 2 kilomètres de Villebout. Les fiefs de 
Mali tourne et de La Fosse étaient du ressort de Pré- 
leva], et possédés par Jean-Baptiste Chorrault, gen- 
darme de la garde. 
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Digrtized by Google 



MONDOUBLEAU 



Digitized by Google 



MON DO U BLE AU 



Mondonbloau (Afons Dabellt), petite ville d'environ 
1,700 habitants, ù 27 kiloniètres de Vendôme et ix 
60 kii. de Biois, du diocèse de Blois, archidiaconé 
de Vendôme. 

Elle est bâtie h l'extrémité nord d'un plateau» et 
plusieurs de ses rues suivent la déclivité de ce 
plateau, et sont fort escarpées ; la Graine, j^etite 
rivière, affluent de la Brave, passe au bas du 
coteau. 

Mondoublcaii dé[)eii(iait de la province du Maine, 
dont il limitait l'exlrt^mité orientale; \)\acé entre le 
pays Chartrain et le Danois, il avait au couchant ]e 
Haut-Maine, au kîvant et au nord le Perche-Gou i, 
au midi le Vendnni* C'f^tait, au moyen âge, une 
baronnie royale; ce fut, aprës 17W, un chef-lieu de 
di^itrict ; c'est maiutouant un simple chef- lieu de 
canton. 

Mondoubleau réunissait toutes les conditions qui 
lui conféraient le droit de baronnie. Ses vassaux, au 
nombre desquels figuraient les seigneurs voisins, 
étaient tenus de faire le guet et la garde du château 
seigneurial en certaines occasions et pendant un 
certain temps. Ce droit s'appelait Estaige lige ; les 
règles en variaient suivant les localités. La durée 
du service était de trois à douze mois, aux frais 
tantôt du vassal, tantôt du seigneur (1). Il était 

(1) Cf. Du Cange, VI, UT à :M8«. 
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une conséquence de l'obltgaUon du service mili- 
taire. 

Le château do Mondouhleuii, dont la double en- 
ceinte subsiste encore en p.irtie, avec cii)(( de ses 
quator/.e tours j)rimitives et un fragment du donjon, 
était un des plus importants du Vcndoinois. U fut 
bâti, à la fin du X'' ou au commeiîccment du XI* 
siècle, |»ar Hugues Doubleau, vassal des comtes de 
Chartres. Les premiers seigneurs fondèrent, dans 
son enceinte, une église collégiale ou prieuré, sous le 
titre de Noti'e-Dame de rAnnoiieiation. Cette église 
fut donnée, en 1070, aux liénédiciins de Saint-Vincent 
du Mans. 

En 1238, ce prieuré fut transféré à GuéritauU, près 
de Chouo, et continua d'appartenir & i'abbaye de 
Saint-Vincent. M. Charles Bouchet a publié, dans le 
Bulletin de la Société Archéologique, Scientifique et 
Littéraire du Vendomois (1), une charte fort intéres- 
sante» par laquelle Albéric^ évéque de Chartres, oon« 
tirme, en cette année 12^, une autre charte dans 
laquelle Geoffroy V, vicomte de Chàteaudun, qui avait 
rasé l'église et le prieuré construits dans l'enceinte de 
son château de Mondoubleau, accorde, comme in- 
demnité, aux religieux de Saint-Vincent, plusieurs 
droits et possessions, entre autres son moulin du 
Gravier. 

Elevée sur un niamelun (|ui domine la vanée au 
nord, cette lurtercsse •'l.tit enUiurt'C de fossés j i- ^lV iids 
SU!- les autres côtés. Son plan, «le forme (juadratigu- 
lane, comprend, comme nous l'avons dit, deux en- 
ceintes. La î)rcmière, fermée par de hautes murailles, 
était llaïKjuée do tours et percée de trois portes; elle 
eoutenait le château proprement dit et la vilh; j)rimitive, 
d'une étendue d'environ un hectare et demi. La se- 



(1) T, XII, p. m-m. 
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conde enceiiito» à l'Angle sud«ouest ei dans l'intérieur 
de la première, a plusieurs tours encore debout. 

A l'angle sud-ouest, sur une butte, s'élève le don- 
jon, entouré, à 5 mètres do distunce, d'une muraille 
ou chemise ;\ six puus, existant en partie, et eonimu- 
ni'iunnt avec l'extérieur de la deuxième eneeinte. Ce 
C')lossal donjou, de 33 tucti-es de liauteur, était cneor'C 
intact ail <x^mmencement du siècle, avec ses quatre 
étages, ses teaètres, ses cheminées à iioites conitjnes, 
SCS murs crénelés, sa porte d'entrf'e au j)remier étiige 
et son puits au milieu. Il a ("oinineucé à j»erdre son 
aplomb en 1802, à la suite de nombreuses extractions 
de marne o[icrées dans la motte cpji lo soutenait. Kn 
1812, le surplomb avait sensiblement augmenté, 
lorsrju'en ISIS, un tiers environ de la circonférence 
s'est séjjarée du reste, et a roulé avec uu fracas 
épouvantable dans les fossés. 

Depuis cette époque, une lézarde dans la partie 
restant debout continuant à s'élargir, un second et 
important fragment s'est écroulé en 1840, entraînant 
dans sa chute la portion contenant les cheminées (!)• 
Enfin, le 20 janvier 1873, un nom'eau fragment du 
donjon s'est écroulé, diminuant, dans des propoiiions 
considérables, les derniers vestiges de ce curieux 
monument. 

Outre le droit d'Estaige lige, dont nous avons parlé 
plus haut^ les barons de Mondoubleau avaient le 
droit de péage ; c'était un impôt sur le passage des 
ponts et la sûreté des chemins. Comme les barons 
avaient, en général, le droit de haute justice, ils 
étaient responsables des délits qui se commettaient 
sur les chemins publics entre le lever et le coucher 
du soleil. C'était le droit de prévasté^ pour lequel le 
châtelain établissait un préoost fermier pour recevoir 



(1) Guide du Touriste dans le Vendomoin, Vendôme, 1883, 
pp. 323 et 394. 
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les péages, coutumeSy acquits et travers des passants 
et de leurs marchandises ou danrées (1). 

Un vieux ragistre, déposé au<i*cfois au trésor de la 
baronnie royale de Mondoubleau, contenait Ténumé- 
ration de tous les droits, rentes, censives, domaines, 
fiefs, hommages et offices, et tpus autres droits, ju- 
ridictions et noblesses, charrois et autres choses 
appartenant au chàtel et ohàtellenie de Mondoubleau ; 
on rappelait le roiuje-Uore : il fut brûlé en 1793. On 
y lisait, à propos du droit de péage, que chaque juif 
passant devait de péarjc quatre deniers et la jaioe 
autant ; si elle était enceinte elle payait double, etj 
pour chacun de leurs livres à ais, douze deniers. 

Ce (li'oit He péa^re tut supprimé par arrêt du conseil 
du roi eu date du 4 juillet 1701. Les barons de Mon- 
doubleau avaient (^neore le droit de /bifa<je, iuipu>ition 
par feux, et (rauii cs appelés b(tn<ilitrs^ tels que droits 
d(j garennes, de colombiers, de tours, de pressons, 
etc. 

Les prieurés et dîmes do Clioue et Saint-Marc-du- 
Cor, d(^|iondant de l'abhayo de la Madeleine de Châ- 
teaudun; de Heaulieu, i>aroisse d'Azé, dépendant de 
l'abbaye d'Etival, près Le Mans; de Cormenon dé- 
pendant de l'abbaye des Bénéfîirtins de Vendôme; 
de La Chapelle- Vicomtesse, autrefois do l'abbaye de 
Tyron, puis réunie au séminaire de Blois ; de Gué- 
ritean, paroisse de Choue, dépendant de Tabbaye de 
Saint-Vincent du Mans ; de Komilly au Perche, dé- 
pendant de l'abbaye de Saint-Avit-lès-Cliàteaudun ; de 
Sainte-Catlierine-de-Beaufeu, paroisse de Clioue, dé- 
pendant du prieuré de Cliène-Ga!on-au-Perche, près 
de Bellème ; de Saint-Cyr de Sargé, dépendant de 
l'office de la chantreric de Saint-Denvs en France : 
ainsi que les terres, fiefs et seigneuries de Choue, 
d'Alleray, de Saint-Agil, Souday et sa haute justice, 

(1) Latiriépo, Glossaire dit droit français. 
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Bai Hou, Le Tabaise, Les Radrets, Le Fief-Corbiii, 
une partie de la haute justice de Glatigny, La Fi*edon* 
nière et sa haute justice, Les Chauvelières, de La 
Chapelle-Vicomtesse, Courtemblay, paroisse d*Epui- 
say, et quantité d'autres fiefs moins importants, rele- 
vaient à foi et hommage des barons de Mondoubleau. 

Les principaux vassaux du baron avaient leur hôtel 
à Mondoubleau ; on y voyait celui du sire de 
Courcillon, de l'abbé de la Madeleine de Cbàteauduu, 
du Commandeur du Temple, etc. On retrouve encore 
quelques vestiges de ces importantes demeures; l'une 
d*cllcs, située dans la prcniière enctMnte, avec tour 
d'escalier n pans, du XV" siècle, aurait él(' la maison 
du gouverneur; inxj autre, cotistruite en colombage, 
est non moins curieuse et possède un puits monur 
mental de ré|)oque. 

Mondoubleau a eu ses seigneurs particuliers pendant 
plusieurs siècles; l'Iiistoire de tout le pays environ- 
nant se rattacliant ix celle de ses barons, nous ne 
pouvons nous dispenser de donner sur ces seigneurs 
quelques indications sommaires. 

Odon Doubleau, le premier sur lequel nous ayons 
des notions précises, avait épousé Placentia, fille de 
Nihard, seigneur de Montoirc; il en eut plusieurs en- 
fants, dont un fils appelé Hugues. Celui-ci était encore 
enfant an moment de la mort de son père ; aussi ne 
ptit-ii être chargé du fief de Mondoubleau. Mais, sur 
les instances de son oncle Hugues, archidiacre de 
Vendôme, Geoffroy Martel consentit à lui en donner 
l'investiture dans une cour plénière qu'il tint à Ven- 
dôme, à condition que Tarchidiacre en conserverait 
l'administration jnsqu'n la majorité cle son neveu. 
Celui-ci fit beaucoup de bien au monastère de la 
-Trinité de Vendôme, et mourut à Saint-Vincent du 
Mans, où il s'était retiré peu de temps après un 
voyage qu'il lit à Home. 

Hugues mort, la seigneui-ie de Moiidoiiblean passa 
à su sœur Helvise et au mari de celle-ci, ilamelui 
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de Lniijîenis, qii«^ l'on i-ctruiive souvent sous le noni 
d'Hanu'liii do Montoii'c, fils de Gautier de Langeais, 
d'une puissante famille de l'Anjou. Il avait des droits 
sur l'i^glise de Naveil cl des biens en Diuiois. V^ers 
1077, il donna au monastère de Saint-Mncent raM)aye 
de Tufle et l'église de Sainte-Marie de Mondoubleau 
avee toutes ses dépendances. 

Peu de temps après, Ilbert ou HUdebert Payen, 
son beau-fils, fut mis par lui en possession de la 
seigneurie de Mondoubleau ; Hamelin garda celle de 
Montoire, que lui avait apportée sa femme Hehise, à 
qui elle revenait par représentation des droits de 
Piacentia, sa mère. Il fit, comme seigneur de Mon- 
doubleau, différentes donations aux monastères de 
la Trinité de Vendôme et de Saint-Georges-des-Bois ; 
il fonda, en faveur de la Trinité, le prieuré de Saint- 
Pierre-de-La-Motte, dont on voit encore les ruines à 
Vendôme. 

Payon n'ent que deux tilles. Par le mariage de 
l'une d'elles avec Hugues IV, rtls de Geoffroy, vi- 
comte de Châteaudiin, ia ."-cigneurie do M on don 1)1 eau 
passa dans la maison des vicomtes de Cliàteaudun (1). 

Hugues IV entreprit, en 1159, ie voyage de Terre- 
Sainte; il combla de ses dons le prieuré du Saiiit- 
Sëi)ulcre de Cliàteaudun, l'abbaye de Tiron, et eu 
liarticnlier l'église de Notre-Dame de Mondoubleau. 
En 11G3, il exempta <le toute corvée les habitants de 
cette paroisse, ainsi que les colons qui fai^«aient valoir 
les teri'cs dos moines. Il ne borna pas là ses généro- 
sités en faveur de Mondoubleau ; il lui donna, en 
outre, la dîme de son four de Choue, une rente an- 
nuelle de six livres angevines sur les revenus de 
Mondoubleau et tout le bois mort de la fonH. Hu- 



(1) liccliepchcs sur |os premiors scisnonrs «itî MondoiiltUMU 
on XI* siri'lo, \r.\v M. Aiiir. fie 'l'n'irunil t ; lînllotin tlo la Socîuiè 
Arcl»tiologi«iuu du Vcudomoisi, unuce t. XXV, p. '^Hb. 
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gues IV ou» deux fils, Hugues et Puyeu, ot deux 
filles, Marguerite ut Héloïse. 

Hiignos V succéda à son j)èro comme seigneur de 
Mondoubleau. Il fut un des barons que Richard, roi 
d'Angleterre, donna ù IMiilippe-Augusief eu IIUO» pour 
citulion de sa promesse d'épouser Alix, sa sœur. 
Hugues V avait é|»ousé une fille deOosbertde Preuilly, 
Ils eurent pour fils Geoffroy III, vicomte de ( liàteau- 
dun et seigneur de Mondoubleau, qui confirma, le 
2 septembre 1215, la donation que Gosbert de Preuilly 
avait faite aux i-eligieux du prieuré de Chauvigny. Il 
avait épousé Adèle, dont cin({ enfants ; Tainé, Geof- 
froy IV, lui succéda duns les seigneuries de Chdteau- 
d(ui, de Mondoubleau et de Saint-Culais. 

Geoffroy IV avait épousé, vers 1218, Clémence 
des Roches, fille puînée de Guillaume des Roches, 
sénéchal d'Anjou, et de Marguerite de Sablé, d*où 
deux filles, Jeanne el Clémence. 

Geoffroy IV, soigneur de Mondoubleau, fut un des 
quarante bai uii.n (jui se réunirent en parlement à l'ab- 
baye» tle Saint-Doiiis, en septembre 1235, pour dresser 
leurs plaintes à pi opos des frëfpientes atteintes portées 
par les prélats à la justice royale, et les faire parvenir 
au pape Grégoire IX; il prit j)ju t à la sixième cioi- 
sade. Il eut, à son retour, d(?s dinicidtés a\t»c les 
bénédictins, doni ]p. comrwi é'tnit une enclave de sou 
chàte.'iu; il fit démolir leur église et Icui' monastère, 
dont rexislcnee était une grande gène pour les forti- 
fications du manoir. 

Eu 1248, Geoffroy .suivit saint Louis en Svrie, et 
mourut qiielrpios an.»ées après, laissant deux filles», 
Jeanne et Clémence. Celle-ci, baronne de Mondou- 
bleau, épousa, en 125î<, Kobert de Dreux, 1''' du nom, 
seigneur de Bex, r|iii rlcvint, par suite de son mariage, 
seigrieur de Mondoubleau et de Saiut-Calais. Alix, 
tille ainéo de Robert et do Clémence, et dame de 
Chateaudun, de Mondoubleau et de !5atnt^Calais, fut 
la première femme de Raoul de Clermont, 3* du nom, 
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seigneur de Nesle et de Brijàs, connétable de France, 
tué à la bataille do Courtray, le 11 juillet 1302. Us 
eurent nno lillc, Alix de Cleraiont, qui épousa Guil- 
laume de Flandre, et Mahaut, dame de Béthune. 
Guillaume de Flandre eut deux fils, Jean et Gtiillauuie 
de Flandre ; Tainé, Jean, épousa Béatrix Chatillon 
jde !:>aint-Paul. 

Ils laissèrent deux filles, Marie de Flandre, dame 
de Nesle et de Mondoubleau, et Marguerite, vicomtesse 
de Châteaudun. Marie de Mondoubleau épousa, en 
1337, Ingerger I*', seigneur d'Amboise ; cet Ingerger 
«ut, de son marîage avec Marie de Flandre, trois 
filles, dont Tatnée, Jeanne d'Amboise,' dame de 
Mondoubleau, épousa Charles de Trie, comte de 
Dammarlin. Ce comte de Dammartin, seigneur de 
Mondoubleau, fut fait prisonnier à la bataille de Poi- 
tiers, et ne recouvi*â la liberté qu'après avoir payé 
une forte rançon. Le comte de Dammartin ne laissa 
qu*uue fille, Blanche de Trie, qui épousa Charles de 
La Rivière, fils de Bureau, sire de la Rivière, et de 
Marguerite de Pontchevron, et filleul du roi Charles V. 
Il était chevalier, comte de Dammartin, garde et capi- 
taine des ville et châtel de Melun ; puis, par lettres 
patentes données à Tours le 21 mai 1428, il fut fait 
grand-maître général réformateur des eaux et forêts. 

Charles de La Rivière fit, avec sa belle-mèrc, Jeanne 
d'Amboise, le 15 mars 1402, la demande par retrait 
lignaiier de la terre de Mondoubleau, et l'obtint le 
18 sepicmbro de l'année suivante. De concert avec sa 
temnie, il vendit à Louis de Bourljon, en 140(3, la ba- 
ronnic de Mondoidîleau ; ils avaioiit déjà vendu 1a 
r.luUollcnie de Saiut-Calais à Jean, sire de licuil, 
III'' du nom. 

Charles de La Rivièi^e et Blanche de Trie moururent 
sans enfants. 

Louis de Bourbon, baron de Mondoubleau, tige 
des Bourbon-Vendôme, devint comte de Vendôme, 
grand chambellan et grand^maitre de Fnince>< gpu- 
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verneur de Picardie, de ChaUnpagne et de Brie; 
c'était le second fils de Jean de Bourbon, comte de 
la Marche, et- de Catherine, comtessé de Vendôme.- 

•A partir de cette époque jusqu'à Henri IV, les ba- 
rons de Mondoubleau sont en même temps comtes et 
ducs de Vendôme. Nous ne parlcioiis que de ce qui, 
dans leur vie, touche à rHistoire de Mondouhlcau, 
renvoyant le lecteur, pour plus amples rensei^nie- 
nients, aux Histoires spéciales de Vendôme^ par l'abbé 
Simon, M. de Pétigny, etc. 

■ Jean de Bourbon, 23" comte de Vendôme, .succéda 
à son père Louis, comme baron de Mondoubleau. 

Après loi, succède l'aîné de ses enfants» François de 
Bourbon, mort .ù Verceil, en Italie,, è YAge de 25 ans ; 
c'est sous son gouvernement que, | nr ]etti*es patentes 
de Charles VIII, du 14 mai 1484, la seigneurie de Mon- 
doubleau et celle de Saint-Calais furent séparées du 
comté du Maine et réunies 6 celui de Vendôn^e. C'est 
aussi à partir de cette é4)oque que Mondoubleau de- 
vint un ilef immédiat de la couronne, et jouU. du pri-^ 
vilège d'aller directement en appel au Parlement de 
Paris. 

Après Franeois, Charles de Bourbon, I^ duc de 
Vendôme, fut seigneur d'Ëpernon et de Mondoubleau; 
il était né à Vendôme le 2 juin 1489. Pour reconnaître 

ses services, François 1*''' érigea le comté de Vendôme, 
avec la baronnic de Mondoubleau et les chàtellenies 
de Saint-Calais, Lavai'dni et Montuire, en duché-pairie, 
par lettres patentes du mois de février 1515. 

11 fut, pendant la ca])tivité du roi, chef des conseils 
de la régence. C'est ])cudaijt ^on gouvernement que 
fut réformée la eoutumc du Maine ; les l^tats de la 
province s'assemblèrent le 8 octobre 150S, et, le 15, 
les commissaires du roi publièrent la rédaction de 
cette coutume, et prononcèrent la clôture de l'assem- 
blée. Jean Perrot, licencié en droit et bailli de Mon- 
doubleau, .assista à cette réforme, chargé de la pro- 
curation du prince pour cette baron nie. 
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Antoine do Buurbon, fils de ('hai los, lui succéda 
dans le (luché-pairie de Vendôme et barounie de 
Muiiiioubleau, et Henri IV lui succéda. 

Ce dernier fut obligé d'aliéner une grande partie 
de ses domaines personnels, pour acquiiier les dettes 
qu'il avait contractées pendant la guerre ; il en 
démembra la seigneurie et baronnie de Mondou- 
bleau, qu'il vendit à forfait et à perpétuité, le 23 octo* 
bre 1593, à François d'Eseoubleau, marquis de 
Sourdis, et à Isabelle Babou, son épouse, pour la 
somme de cent mille écus aous ; le contrat fut enre- 
gistré au Parlement de Tours le 27 octobre 1593. Il 
portait que « les appellations (1) de Mondoubleau qui, 
de la sénéchaussée du Maine avaient, depuis la réu^' 
nion au duché de Vendôme, passé au bailliage, seraient 
directement portées au Parlement; enfin que t ac- 
quéreur tiendreUt ladite baronnie d foi et hommage 
de Sa Majesté, à cause de son château de Vendôme. » 

Fran<;oi.s d'Eseoubleau, marquis de Sourdis et 
d'AUuye, comte de Jouy, appartenait à une noble et 
antneuuc maison originaire du Poitou qui portait 
pour armes : Partie d'asur et de rjnetilcs à l<i bande 
cC or brochant sur le tout. Supports : deux levrettes 
rampantes. 

11 était en même temps gouverneur de Chartres, 
premier écuyer do la grande écurie, chevalier des 
ordres du roi, en 1585; sa femme, Isabellii Babou, 
dame d'Alluyo, était tîile de Jean Babou de La Bour- 
daisière et de Françoise Robertet. Ils eurent un fils, 
Charles d'Eseoubleau, marquis de Sourdis et che- 
valier des ordres du roi en 1633, maréchal de cMmi» 
des armées du roi, gouverneur de l'Orléanais, du 
pays Chartrain et du Blésois. Ce dernier avait épouse 
Jeanne de Montluc et de Foix, comtesse de Carmaiu 



(1) AppellaUm, action de provof|iier d*uo Juge A un autre 
juge. — Appel. 
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et princesse de Chabannais, dont il eut trois fils, 
Paul, Henri et François. Les deux premiers mouru- 
rent sans enfants ; le troisi^ime, Fram-ois, dit le 
Chevalier de Sourdis, fut lieutenant générai des armées 
du roi et chevalier de ses ordres en 1689. II était 
gouverneur d'Orléans, capitaine des château et chasses 
d*Amboise, et commandant en Guyenne. Sa femme, 
Marie-Charlotte de Béziade, ne lui donna qu*nne tille, 
Angélique d'Escoiibleau, mariée, le 24 mars 1702, à 
François Gibert-Colhert, marquis de Saint-Pouange 
et de Chabannais, maréchal des camps et armées du 
roi. 

Après Fadjudication de la terre de Mondoubleau h 

M. de La Fierté, conseiller au Parlement, Angélique 
d'Escoubleau la retira au nom de sou tils ainé, qui 
en fut propriétaire jusqu'en 17b2. 

Vnv un aiTct (lu Cons«»i! d'Ktat de la m-^Mne année, 
Louis XV déclara lu terre >>ei^nieiirialu et baroniiie de 
Mondoubleau bien doinanial, ef contrat d'aliénation 
fait, en 1593, entre Henri IV et François d'Escoubleau, 
un simple engagement sujet à rachat |)erpétuel. 

Le bureau des finances de Tours fut désigné pour 
recevoir les foi et hommage des biens mouvants de 
Sa Majesté à cause de son château de Mondoubleau. 
Le roi ordonna, en outre, que la justice serait rendue 
désormais en son nom par des officiers nommés par 
lui sur la proposition des Engagistes, Cet arrêt du 
Conseil fut confirmé et son exécution ordonnée par 
lettres patentes du 3 avril 1761, ragistré en la Cour 
de Parlement le 6 mai suivant, et au greffe du bail- 
liage royal de Mondoubleau le 22 mars 176S. 

La petittî ville Mondoubleau est fort pauvre au 
point de vue monumental. En deliors de son beau 
donjon, nous avons vu qu'elle possédait encore quel- 
ques vestiges d'hôtels particuliers; en dehors de l'en- 
ceinte, on remarque la maison dite du Dôme et uu 
pavillon servant d'hospice au moyen âge. 
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La nouvelle villo. située n l'est, fut ontoiirée, au 
XV" siècle, de fosses el do ])alissades, (iesliiiés à la 
pré.servcr des iiicursioiis des Anglais : on \ <)it en- 
core une porte de ces défenses, appelée porw de 
Vendôme. 

Uëglise paroissiale, de Saint-Denis, est du milieu 
du XVI'' siècle, elle a remplacé un sanctuaire plus 
ancien, détruit par tes Anglais, et a été complètement 
restaurée il y a quelques années. 

II. y avait déjù plus d*un siècle que l'instruction 
primaii*e était en honneur à Mondoubleau. M. Tabbé 
Métais a publié à ce sujet de précieux et fort inté- 
ressant documents; il prouve, dans sa notice sur 
Les petites écoles à Vendôme et dans le Vendomois^ 
qu'au commencement du XVll* siècle deux sœurs 
desservaient l'hospice de Mondoubleau, et que l'une 
d'elles s'occupait spécialement d'instruire les petites 
filles de la ville. Le 27 août 1687, une damoiselle 
Nicole Bizieux, de Montoire, s'olîrit pour faire l'école 
aux jeunes filles, et ne tarda pas k être assistée de 
deux auties pei'sonncs chaiitahles de Mondoubleau, 
Renée et Mai^iierite Les Xouault. 

Quelques quarante ans |)lus tard, Messire Xoèl Le 
Berche, prieur curé de la ville <le Mondou)>lenu, et 
damoiselle Catherine Le Berche, sa sœur, laissaient 
par leur testament une somme de près de deux 
mille livres pour fonder un collège à Mondoubleau. 
Par suite de circonstances (|ui nous sont restées in- 
connues, les conditions de ce legs ne puivnt être 
exécutées; mais un autre bienfaiteur, Messire René 
Lecomlo, prêtre de l'Oratoire, originaire de Mondou* 
bleau» assisté de son parent, Simon Lecomte, assura 
pour toujours l'instruction gratuite aux vingt enfants 
les plus pauvres de la ville, dix garçons et dix filles. 
La gratuité absolue ne s'applir|uait qu'aux enfants 
pauvres ; les riches payaient 1 sol par mois pour les 
livres, outre la rétribution scolaire, qui était afîcctée 
au profit de l'hospice. Ces deux écoles, fondées en 
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1743 et 1745, subsistèrent jusqu'à la Révolution de 

1789. Pour garantir Texécution des clauses imposées 
par les donateurs, ceux-ci firent placer dans l'église 

une plaque en cuivre rouge, haute de 0"',4r), large 
de 0'",35, que l'on voit encore encastrée entre le 
sanctuaire et la chapelle de la Saniie-Vierge, et qui 
porte l'iuscriptiou suivante : 

D. 0. M. 

c Etablissement de deux écoles de charité 
Pour rinstroction gratuite et à perpétuité 
De dix garçons et dix filles de ceste ville 

Suivant les clauses portées par les actes 
Des 4 juin 1743 et 10 juin 1745 passés devant 
Chasselou, notaire royal, à l'effet de quoy 
Le présent tableau demeurera icy exposé 
Atin qu'en cas d'infraction desditos clauses 
Ou de négligence notable dans le •j^uuverneinent 
Desdites écoles, un chacun puisse librement 
Faire ses remontrances à Messieurs les 
Directeurs et administrateurs de l'ilôtel-Dieu 
Pour y rétablir le bon ordre ainsi qu'ils 
Y sont tenus par lesdits actes. 

Pineau Salmu...., sculpsiL. » 

Quelques années avant la Révolution, un autre 
prêtre de Mondoubleau^ M. Michel Chrétien, fit une 
donation de 10,000 livres, produisant une rente de 
233* 6', pour faire un traitement convenable à un 
instituteur <c capable de donner aux enfants de tous 
les différents ordres de citoyens les instructions né- 
cessaires h l'éducation religieuse et civile. » 

Dans le bas de l'église, sur une plaque de marbre 
noir, on lit cette antre inscription, giavéc en souvenir 
d'un autre bienfaiteur de Mondoubleau : 

« A. la mémoire 
de M. Louis Leroy, propriétaire, né à Mondoubleau, 
décédé à Vendôme, le 29 janvier ISlfô, âgé de S7 ans, 



Cl de M'"" Marie -Nfadrleiiift-Hélène BufTereau, son épouf^e, 
décédée à Vendôme, le 3 juillet 1820, âgée de 35 aos, 

c Qui ont fondé une messe pour chaque mois et une 
messe solennelle par an à perpétuité dans celte église 
pour eux et leurs parents. 

€ Priez Dieu pour eux. > 

Avant la dernière restauration de l'église, on voyait 
encore, ù rentrée du cliœur, une pierre tombale dont 

les ciu actères étaient en partie effacés ; quelques 
fiagments révélaient une inscription latine. 

Le 30 juillet 1823, deux petites cloches furent bénites 
dans l'église de Moudoubleau. Elles avaient pour par- 
rain et marraine M. et M""' Chai met et M. et M de 
Courtarvel. En voici les inscriptions : 

l"* Petite cloche : 

c L*an de Jésus-Christ «1823, j*ai élé bénite par If** Piem 
Bénard, curé de MondoubleAu, et nommée MarU- 
Thérèse-Caroline par M. Jean Ghalmet, chevalier de 
Tordre royal de la Légion d'honneur et maire de la 
ville de Moodoubleau, et par Madame Marie-Louise de 
Lambert, marquise de Coui*tarvel ; MM. Beaussier, Tré- 
cul, LhenTiite, Brûlé, Morel et Chevé étant administra* 
teurs de la fabrique de l'église de celte ville. > 

Cette cloche, d'une belle exécution, a environ 0"\80 
de diamètre. 

2f^ Grosse cloche. 

Fn même temps (|ue cette petite cloche, ou on bénit 
une autre. f|ui fut lèléc en 1857, refondue et bénite la 
même année; elle porte l'inscription suivante: 

c Par les soins de M. Bioret, curé de Hondoubleau, se- 
condé de MM. Laya, Girard atné, Hamon, Bertrand et 
Bureau, membres dii Gonœil de fabrique, j'ai été bé- 
nite par Mgr Palla du Parc, évéque de Blois, et nommée 
Marte^ceeph^Hyaeinihe'EUêaheth par M. François-Hya- 
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cintbe Bezard» maire de cette ville, et par dame Elisabeth 
Ferrand, épouse de M. Laya, président du Conseil de 
fabrique. 1857. 

Et, nn-dessous! 

« Paul Avart, Villedieu, Manche. Fondue par Dutot jeune, 
de Seez. i 

On trouve encore sur les anciens registres que 
rancienne cloche de l'Hôpital de Mondoubteau, dont 
M. de Fille et M"** Martin, femme du bailli, étaient 
parrain et marraine, fut replacée dans le campanile 
de la nouvelle chapelle le 1S janvier 1753. 

Le V août 1773, deux cloches furent bénites, à 
Mondoubleau, pour la chapelle du grand cimetière. 
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ARVILLE 



Arvilie (A rida - Villa, A re- Villa^ A rmorum- Villa) 
est line commune de BSè habitants, à 11 kilomètres 
au N.-E. de Mondoubleau» à 38 kil. de Vendôme et 
à 70 kil. de Blois. Cette commune, située sur les bords 
du Coêtron, est à 1 kilomètre environ de la grande 
voie romaine d'Orléans au Mans, connue sous le nom 
de Chemin de César, La paroisse était du diocèse de 
Chartres, archidiaconé de Châteaudun ; elle est portée 
sur le pouillé chartrain du XIII' siècle. La cure avait 
pour présentateur le commandeur de Sours et d'Ar^ 
ville. II y existait, dès le XIII* siècle, une comman- 
derie de Tordre de Malte, fondée par les chevaliers du 
Temple, auxquels .suecédércnt ceux, de S^-Jean de 
Jérusalem. Au siècle dernier, la commauderie d' Ar- 
vilie fut HMiuie à celle de Sours, situt'C dans le voisi- 
nage, et ces deux hénélices noM roi aiaieiit [jIms ({u'uii 
seul, dépendant du grand prieuré de France, de la 
Langue de France, une des huit lan<^ues de l'ordre. 
L'ordre do SWean de Jéi'usalcm n'aspirait qu'à la 
gloire militaire et à la détense de la religion et de la 
foi. Oii sait que, dûs l'origine, il fallait, |)Oiir y entrer 
n litre de chevalier, faire preuve de quatre ïjuarticrs 
de noblesse du coté paternel et de quatre quartiers 
du côté maternel, ce qin jîouvait porter la preuve au 
delà de cent ans ; jdns tard, on n'exigea que la jjreuvc 
centenaire. Les commundcnis connitaient au nombre 
des dignitaires de r»>i'di«'; ils portaient, dans le 
commencement, le nom de percepteurs ou reccxcnrs, 
parce qu'ils étaient chargés de percevoir les deniers 
de l'ordre; tel était le parrain do la cloche d'Ârviile. 
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îls pi'irent, dans la suite, le nom do Conimandeurs, 
]y.u-cc fjue los fommisRioiis (jiii leur rHaioDt délivrées 
cuinmençiiient par -cette ibriimie; Commandamus* 

D*aprè$ les anciens statuts, les chevaliers étaient 
nourris et entretenus dans tes commanderies, aux 
frais des commandeurs, <]ai, à cet effet, percevaîenl 

et employaient les revenus de leurs bénéfices. L'ordre 
étant en nièiiie temps reli^neux et guerrier, les com- 
manderies formaient une espèce de cou\eiits, dans 
lei>(piels les chevaliers pratiquaient la piété et i'excr- 
cicc des armes. 

Il est fait mention d'Àrville dans une charte du 
cartulaire dunois de 1169, et dans d'autres de 1183 
et de 1193. On retrouve la trace d'un Renaud, seigneur 
.d'Arville, en i22ï» Suivant d'anciens actes de l'étude 
de M. Pétard, notaire à Saint-Agil, Arville aurait eu, 
au moyen âge, une importance bien plus grande que 
celle qu'elle a actuellement ; on y voyait une chambre 
de justice, des halles et des marchés ; les restes d'un 
vieux bâtiment, appelé La Juwerie, confirment une 
tradition populaire selon laquelle la paroisse aurait 
été habitée par uu certain nombre de juifs. 

L'église, du XII"* siècle, était dédiée à la Sainte 
Vierge, c'était l'ancienne chapelle de la commanderie; 
elle a été surmontée d'un gracieux campanile, formant 
clocher et s'élevant à ou S3 mètres. Elle est 
bâtie en pierre de roussard ; la nef rectangulaire est 
terminée par une abside demi-circulaire, percée de 
trois étroites fenêtres romanes élevées au-dessus du 
sol. La voûte lambrissée est supportée par des poin- 
çons et des ontraits sculptés ; à l'intérieur, plusieurs 
objets portent les armoiries de Malte, notamment 
l'aigle du lutrin, et un vieux tableau sans valeur 
artistique. On retrouve encore des croix de Malte 
gravées eii j'eliof dans les niurs. 

La cloche a 0"',73 de diamètre à l'orifice et 0^63 
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(le liauteur; elle pèse environ 200 kilos et donne le 
la. Voici son inscription : 

• L'.'in 1788, j'ai tHé bénite par M. Jean-Baptiste-François 
Brix, curé d'Arvillc, et nommée FrmreoUe. Louis - 
Marie - Auguste d'Eslourmel, chevalier de l'ordre de 
S'-Jean de Jérusalem, commandeur de Sours-Arville, 
receveur procureur général de Tordre de Malte. IHcolas 
Guenier, Jacques Guenier, fabriciers. » 

La famille d'Estourmol était originaii'o du Cam- 
brésis, et porta indifféremment, jusqu'au XVI'' siècle, 
les noms de Es^ourmel ou Eatranicl et celui de Creton : 
elle tirait le premier d'un château situé près du bourg 
d'Ëstoumiel (aujourdMuii dans le département du 
Nord, arrondissement de Cambrai) ; quant au second, 
il lui avait été légué, comme un souvenir d'honneur, 
par Keimbold d'Estourmol, qui monta le premier sur 
la crête des mut s de Jérusalem, lors du siège de 
cette ville. Ce brave chevalier garda depuis lors le 
nom de Creton, et prit jmur devise: Vaillant sut* la 
crête. 

(lodofroy do Houillni», roi do J» l usalcin, lui ihuiun, 
ou niitro, poiu* 1(; rocuiiiitciiscr do sa valeur, ija mor- 
ceau lie la vraie croix, cuchàs^c dîiu.s uu reliquaire 
d'ar^iout. 

Ihi sire d'I^^louruic!, f(ui vivait au WV siècl(\ 
(M'donua par sou t«'stauieut (pi'il fût distrilMn», apivs 
sa uiorM, à rnilhî pîuivres de ses vassiuix, uiiilc livi-cs, 
Tuiiie paiu<, uiille lots de viu et luille liaUits do di-ap 
Idaue. l u Hohert d'MslouruioI est cité daus la Cliro- 
ui(|UO rie du Gueseliu pai mi les dêtenseurs de Pai-is. 
Jean d'Kstourmel, général, uioi t eu ir>57, avait été 
maiti*e de la maisou du duc de Veudôm:\ Quatre 
d'Estourmol ont été chevaliers de Mnlte; ce sont: 

Louis-MariC'Auguste, fait chevalier de Malte le 6 
mars 1755; c'est lui qui fut parrain de la cloche 
d'Arville ; 

César-Louis, de la promotion du 2 mat 1780 ; 
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Alexandre-Césai'-Louis, du 9 mai 1780; 

François de Sales-Marie-Joseph-Louis» du 9 aoùl 

1783. 

Coiitij^iis à l'église, sont les restc^s de la com- 
manderie, récemment acquis pour en faire un presby- 
tère; grâce ù cette mesure conservatrice, on a pu 
sauver de la ruine un monument curieux et encore 
en bon état. La porte d'entrée, flanquée de deux 
tourelles, est du XV* ou XVI* siècle ; la construction 
en briques et pierres, disposées en damier, et la forme 
curieuse du toit, donnent h ces tourelles un aspect 
des plus intéressants ; il faut y visiter la grange du 
XVI* siècle, la grosse fuie féodale, et surtout l'admi- 
rable charpente du grand bâtiment de la comman- 
derie. 
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Baillou est inio commune do 5 à GOO habitants, à 
4 kilomètres de Mondoubleau, à 2S kil. de Vendôme 
et 62 kil. de Blois ; elle est située à mi-côte, sur les 
bords de la Braye» qui fait à cet endroit la limite du 
département et sépare Baillou de Rahay (Sarthe). 

Baillou (Balliaoensis) était, au moyen âge, du dio- 
cèse du Mans, de Tarchidiaconé de Montfort, du diaconé 
de Saiut-Calais et de l'élection de Château-du-Loir. La 
fondation de son église est attribuée par M. de Pé- 
tigny t\ saint Julien, premier évèque du Mans et 
apôtre de ces contréos. 

Il })arait probable «pi'à côtt- de l'église >aiiit .Iiilirii 
élahlit line eoloiiie. I/église «lu Mans eut de> duiiiai- 
nes dans la ))aroisse <*t les (Mivirons ; il y avait même 
une résid(Mi» (' pour les cve(jucs, et l'un d'eux, Frau- 
con, y mourut en 

Saint Aldrie, fjui fut évè<|ue du Mans eu 832, fonda 
une ferme dans le voisinage, au Fresne, paroisse de 
Valennes, où il entretenait de grands troupeaux de 
b(pufs, de vaches, de moutons, de porcs, et des ban- 
des- de juments avec leurs étalons (1). 

Les domaines des évèques du Mans eurent leur 
temps de prospérité; mais ils furent pillés et ravagés, 
vers la fin du IX" siècle, par des bandes qui s'étaient 
formées à la faveur des perturbations causées par 
les invasions normandes. I^e chef de l'une de ces 
bandes, nommé Rotger, vint porter ses ravages sur 
le territoire de Baillou. Ayant envahi ce village, à la 
téte de ses sicaires, il y commit d'épouvantables excès* 

11) De Pétigny, pp. (i6, ^. m, 104 et 109. 
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Ses satellUes prirent et pillèrent tout ce qu'ils trou- 
vèrent dans les maisons, se saisirent des femmes, 
sous les yenx des hommes garrottés et contraints en 
outre par des tortures, ù iiayerla rançon qu'il plaisait 
à leurs bourreaux de fixer. Tous les habitants qui 
purent s'échapper prirent la fuite; les autres suc- 
combèrent aux mauvais traitements; le village fut 
presque dépeiiph'î (1). 

r>es sijvs de Coutaiic.os, soigneurs de Haillou. «^Haient 
j)atroiis et IniHlateiirs de IN'.Lrlise, comme le |>rnuveiît le 
cordon seigneurial (h* l'exiéi-ieur et la litre intérieure; 
ils avaient donc droit de pr(;sentation et nomination 
à la cure, qn;ni(l une va(îanee se présentait ; mais les 
curés essayaient parfois de secouer ce joug, comme 
l'indique une curieuse j»it'cc de 1058, retrouvée dans 
les archives do la paroisse. Louis Chevrier, curé de 
Haillou, se trouvant trop àg»'- pour continuer ses 
fonctions, transmit ses droits à Jehan de Mehabert ; 
mais, dit le titre dont nous jiarlons, comme ladiie 
ctirc est soffs le patronage /(tir, prènentation et no- 
juindlion (hulit seigneur *ie Bâillon.,.., ce qu'on a 
omis à employer dans Vacte de rêsifi nation, ledit slrrir 
C/iaorier doute que la provision dadit sieur de Me- 
kabert puisse aooir effet,,, prie Le seigneur de Bâillon 
de vouloir agréer ladite résignation et icelle faire 
valider par son consentement, etc, etc. Elysée- Joseph 
de Coutances, alors seigneur de Baillou, répondit: 
qu'il était fondé en droit, titre et possession immêmo- 
riale dudit droit de patronage, nomination et présen- 
tation à ladite rare qui n*a pu estr*e résignée au sieur 

de Mehabert sans son consentement Puis, après 

cette protestation^ il consent i\ ratifier la nomination 
de Jehan de Mehabert. 

L'église aeluelie, tlétlii'v^ à saint Jean-Baptiste, <'sf fie 
la tin du XV'' siècle. Kilo a été construite pur les sci- 

(1) Do Pctigu>', p. ir». 
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giieurs (le Coutances, dont on retrouve partout les por- 
traits et les armes. La litre intérieure, entre autres, était 
très richement ornée et formée de l'écu des Coutances, 
avec un élégant lambrequin, sommé d'une couronne 
de marquis ; comme cimier, un casque d'argent 
bord ' l'or, grillé et taré en tiers, c'est-à-dire posé 
moitié de front. Supports : deux grillons, et, autour 
de Técu, le grand cordon de S^-Michel. 

Le chœur, le transept et les deux chapelles latérales 
sont voûtés en pierres bien appareillées, avec arceaux 
saillants et prismatiques ; la voûte de la nef est lam- 
brissée, avec entrai ts fantastiques richement sculptés 
et peints ; elle paraît être du XV* ou du XVI** siècle. 

Dans le sanctuaire, du côté de révaii;j,ilt», il y a\ait 
un banc seigneurial, siu'nionté d'un l)al(la(|iiin, qui fut 
détruit en 1792, ainsi qu'il résulte d'une note des re- 
gistres de la fabrique. 

A la tin du siècle dernier, lo sanctuaire était par* 
tagé en deux par un rétahle de très mauvais goût, et 
rosparc qui se trouvait derrière servait de sacristie; 
Tabbé Bouclict, un des précédents curés, lit construire 
une sacristie en dehors de l'église, et fit plaquer contre 
la fenêtre le rétable actuel. On y lit l'inscription sui- 
vante, peinte d la détrempe à même sur la maçon- 
nerie : 

< Âbsidis n niedio suliialum qui exlulil .illar 
Ornalus circuin qui deiiit esse siiiiul 
Struxit et ipse locam vestes et vasa tegendi 
Pastor, nain plaçait templi honor atque decus. 

Anno 1786. i 

L'autel fut refait l'année suivante, car on trouve, 
dans les registres de la fabrique, la mention d'une 
assemblée des habitants de la paroisse de Baillou^ 
convoquée le 4 mars 1787, et portant pouvoir à M. le 
curé d'acheter un devant d'autel en marbre de Sablé; 
cet autel fut fourni par un nommé Renou, sculpteur. 
Le tabernacle était en bois et avait coûté 175 livres. 
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Voici la copi«^ du rc<;u rjuî se trouve dans les archives 
de la fabrique : 

« Je soussigné reconnais avoir reçu de Charles Jouet, 
fabricier à l'église do Baillou, la somme de cent soi- 
xante-quinze livres dont il était chargé de la part de 
M. le curé de Baillou de les remettre à M. l'abbé 
Bossé qui lui avait vendu le tabernacle et la custode 
de la chapelle du collège h raison de ladite somme. 

« Fait à Saint-Calais, le premier décembre l'an mil sept 
cent quatre-vingt-cinq. 

€ Signé : Bossk. > 
On remarque, dans la chapelle de la Sainte-Vierge, 




Rtt.tbU de la clMpclU de la Sa in te- Vierge. — Dessin de .\f™« la M'** de CourtanrI. 



au-dessus de l'uulel et formant rétable, un groupe de 
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haut relief représentant la mort de la Vierge. Les 
douze apôtres entourent le lit funèbre, dans Tattitude 
de la consternation; l'abbé Gaultier, curé do Baillou, 
en surplis et en étole, est agenouillé auprès du 
lit. Sur le socle du monument, on lit cette inscrip- 
tion : . 

« Le corps d'un p*'«' vénérable 
De Baillou le pasteur très cher 

Mcssire Nicolas Oaultior 
(îisl devant ceste contrat ible, 
11 ■( laissi'i par teslumciiL 
i'our luire plusieurs services 
Cest austel et trespasseriieut 
El d'autres louables olficcs. 

« Obiit, ^9 novembre 1618. 
€ Le Gag. fecit. » 

Dans le fronton, sont figurés T Assomption et le 
Couronnement dv. la Vierge par les anges, en pré- 
sence do la Sainte-Trinité. 

La composition do ce rcHable a été inspii'ée par nn 
vitrail de Téglise, daté de 1520, dont nous parlerons 
plus loin. 

Au bas de cet autel, on voit la pierre tombale de 
Nicolas Gaultier, avec son imairo jxravée en creux, et 
autour de la figure cette iuscription : 

< Ci gist vénérable et discrète personne Mcssirc Nicolas 
Gaultier, vivant preabtre curé de Baillou. Priez Dieu 
pour son âme. > 

On trouve, dans les archives du château de Bail- 
lou, un acte de 1519 pour la constitution d*une rente 
au profit de Julien et Anne GatiUiery enfants mineurs 
de feu Simon Gaultier et de Marguerite de Vendes-* 
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mois, lille de Colas de Vendosmois, sieur du Boullav; 
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ledit acte approuvé par Claude de Coutances» seigneur 
de BatUou. 

En face de cet autel, on lit^ sur une grande plaque 

de marbre noir, cette autre inscription : 

€ A la mémoire de daine Maric-Î.ouisc marquise de Cour- 
tarvel, née de I>ainberl, décédée à Paris le 29 avril 1830. 

€ Elle fut la more des pauvres de Ikiillou. Le lieutenant 
général M'" de Gouilarvel, sou époux, sur leur de- 
mande et comme marque de souvenir, a fait plai-er 
celte épitaphe le 2U avril 1837, jour anniversiiire de 
sa mort célébré en cette paroisse. Priez pour elle. » 

Plusieurs fenêtres de Téglise sont ornées de vitraux 
fort remarquables. Dans le chœur, on voit, sur l'un 
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d'eux placé du coi('' de ropUre, une Annonciation, et, 
au-dessous, les aruies des de ("(Uitauces : « (l'd^ur ù 
deu.T fascL's d'arf/cnt hordécs de sable arcontpat/nées 
de trois beaants d'or, 2 eu chef et 1 en pointe », et 




celles des de Courtarvcl, (|ui portent: dasur au sau" 
toir dor accotnpaijné de seize losanges et or, placés 3, 
S, S, 3 et i. »> 




'Jh isni ./<• M" "' lu M>*e df Gfurtarvit. 

Au-dessus de l'Annonciation, on voit le chœur des 
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vierges entrant daas le ciel, qui leur est ouvert par 
riiicarnattoii. 

L'autre vitrail qui fait face au premier, du côté 
de l'évangile, renferme quatre sujets. En bas, du côté 
du rétable, c'est Saint Christophe qui porte l'enfant 
Jésus sur ses épaules et a Tair de plier sous le faix; 
dans le lointain, un château, peut-être une ville. On 
connidt la légende à laquelle cette scène fait allusion : 
le saint vivait solitaire dans la Lycie, au bord d*un 
torrent rapide et impétueux, et il avait fait vœu de 
transi)orter sur son dos & la rive opposée tous ceux 
qui lui demanderaient à franchir ce cours d'eau, ré- 
puté très périlleux. Un soir, au moment d'une grande 
tempête et d'un orage affreux, un enfant lui demanda 
à traverser le torrent. Christophe, effrayé du danger 
qu'ils vont courir tous les deux, l'invite à passer la 
nuit dans sa cabane, et promet d'être à ses ordres dès 
qu'il fera jour. Le tonnerre, la pluie, l'obscurité, les 
vents, rien n'intimide le petit voyageur, il ))ersi>tc à 
eonlmuei' s;i route, et (Jliristoplie, liilèle à s-un vœu, 
rétablit snr son épaule et entre dans le lit du torrent. 
Ils s'avancent, luttant péniblement contre la vague, 
mais Christophe avait plus de mal ericore à porter 
son fardeau (h)iit le poids allait tonjuurs croissant. 
Presque allai ^rse sous sa cliarge, il ne peut contenir 
l'expression de sa surprise, et n'adressant à l'enfant: 
« Tu pèses beaucoup, mon ))etit ami, lui dit-il, tu 
deviens )>(^sant comme un monde. — hiSl-ee étonnant? 
repartit l'eut'ant, tu portes celui qui a créé le monde. » 

Au-dessus de Saint Christophe est Sainte Barbe, 
portant l'évangile dans la main gauche et la palme du 
martyr dans la main droite. Pressée par son père 
Dioscore de prendre un époux, elle refusa, et résista 
à toutes les sollicitations paternelles pour se consa- 
crer à Dieu. Maltraitée et enfermée dans une tour 
par ce père dénaturé, elle s'échappa, mais ne tarda 
pas à tomber entre les mains de ses bourreaux. Au 
moment où Dioscore venait de trancher lui-même 
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la t(Mc (\e son entant, il tùml)a frappa pai' lo fou du 
ciel. A côté de la .sainte martyre, on voit lu tuiir 
d'où elle vient de s'échapper. 




Destin de St^ la 3lC- de Courhrvtt. 



Le troisième sujet re|>résente Saint Jacques de 
Compostcllo, en costume do pèlerin. On npcï'«;oit un 
vaisseau, et, dans le lointain, une ville déi'endnc par 
une forteresse. 

Plus haut, dans le quati-ième tahlean, Saint Mathn- 
rin, portant dans la main di-oite les saints F^van^iles, 
et «lans la main gauche nn donl)le glaive, (pii signilio 
le glaive à double tranchant de la parole. Au-de>;sus 
de Saint Mathurin, est une Vierge tenant l'eui'unt 
Jésus. 

22 



- 338 - 

Au même niveau, Saint Roch et son chien. Au som- 
met, dans un motif de sculpture en forme de c(Pur,on 
voit encore une Annonciation. Ce vitrail est sorti, au 

XV'" sinclc,dcs ateliers (lu La Fcrtô-Bcrnard, (|ui ont eu, 
au moyen à^o, (les peintres verriers ccM<M)i*os ; il est d'une 
conservation parfaite et d'une ailmii'able t'Xi'cution. 

Dans lu net, le premier vitrail du coté di; l'épitre, 




Dnsin it ftf"»» /a af»"* âe Conrfarvel, 

représente la mort et la résurrection de la îSuinlo- 
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V'ior^o. Il a scr\i dt) modrhi pour la compositio!!, 
ou haut l'elic'i" sculpt»', du ivtal»lo fjuc nous avons 
décrit. 11 porte la date do l.V^O, ol, plus haut, l'àmc 
do la Vior^^o qui moiilo au oicl. Au-dossus, Dieu 
le |)ôre, Dieu le Mis, doux auges inusicieus et les ar- 
mes des ( '<tulaijt'('s. 

Le deuxième vitrail, du uième côté, ex-voto de la 




Dasin de M»* la !hl*^ de CourUtrvel. 

population après une pa<9to, esd divisé en quatre ta- 
bleaux : Saint Koch et Saint Maclou, qu'on invoque 
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dans les épidémies, et, au-dessous, les donateurs du 
vitrail, c'estrà-dire des paysans et paysannes, portant 
les uns des sacs de blé, et les autres des oignons en 
chapelet et leur glane, dont le produit a servi à payer 
le vitrail. Les i)avsannes marchent dans un champ de 
blé. 

On sait que, à la fin du XV* ou au commence- 
ment du XVP siècle, il y eut en Franco d'affreuses 
disettes, qui furent suivies de maladies contagieuses 
fort meurtrières. Hommes, femmes, vieillards, enfants, 
allaient par les rues, hurlant, pleurant ci grelottant. 
Des groupes entiers tombaient morts, et la consterna- 
tion était générale. C'est évidemment i\ cette période 
fpi'il faut raj)porter ce vitrai!. 

Du côti' (le l'i'vaiifîile, un vili*ail en fort mauvais <''lat, 
repn'sonlaiit la mise au (omlieau par les saintes Icni- 
nies; dans le lointiiin, Jérusalem, et, au sommet, des 
anges. 

Le vitrail du tond forme tym|)an au-dessus de In 
grande poite, et tigure le ciel; en li ml, la Sainte 
Trinité; plus i»as, réeusson des Coutanees, sommé 
d'un casque ; à gauclie, la Vierge couronnée ; à 




droite. Saint Jean - Baptiste; dans chaque motif de 
sculpture, un des corps célestes, des anges, des sainls 
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religieux, dos évôqiios, puis Moïse, des saints rois, des 
roi lies, des seigneurs, des grandes dames. Sainte 
Yolande, des paysans, dos femmes du peuple, etc. 
Au-dessous, en lettres gothiques, ces inscriplions: 

« Te Deum laudutnus — Gloria (ibi Duiniiie — Pux ho- 
minibus bonuî voluntulis — Su ut eiat in principio et 
nunc et sernper et in Siocula sa'< uloruni. Amen. — Tibi 
sunl angeli. — Gloria palri et filio et spirilui sancto. » 

En restaurant Tt^gliso, on a trouvé, sous plusieurs 
laits de chaux suporpusôs, des frescjucs fort intéres- 
santes, fjiril a ëlo impossible de conserver; en voici 
la description et dessin que nous devons, comme 
les autres illustrations de la monogi apliie de Baillou, 
au talent si sûr et si lidèlc de M " ' lu M'»' do Cour- 
turvel. 




Le premier sujet représentait la Visitation ou 
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M 'irifujc nif/stuf((c de ht Viri'tjc, avec un encadre- 
ment qui rappelle les vieux inaimscrits <lu inoyc!i âge. 
L'écusson du bas est probablement celui des Pi'uuelé. 
qui portaient : de gueules à six annelvts (ior posén 
trom, deux et un. César 11 de Courtarvol, lils de 
Marie-An lie, de Coutanccs, avnif ('poiisi;, en 1719, 
Jeanne de Prunelé. Leur fils, Louis-Hubert marquis 
de Courtarvel, hérita «le Bttillou, en 1759, de son 
graiid-ouclc Hardouin de Coutances. 




Le second sujet est en partie effacé ; on peut voir, 
dans ce qui reste, soit les aiijj^es et Sainte Marie- 
Magdeleîne au tombeau, du ( -lirist^ soit la V^icrge et 
les auges devant la eivelic 

Le troisième sujet représente Saint Michel terrassant 




Digitized by Google 



— 343 - 

La porto d'entréo est r('mar<jiia1)lc par de jolies 
sc«dplurcs de la Keiiaissain'e. On y <listiii«j;ije, sous 
la co(jiiille <iu couroimemeiit, un biisle de l'emiiie 
voilée aoouin|)agiiée do lambrequins. 




Au milieu de la frise surmontjint la porte, un 
écusson dont les armes sont etfaeées. Il est soutenu 
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par deux sirènes, se terminant ou arabesques uriiécs 
crciilants et d'oiseaux. 

].(* pilier <\r ^^auche représente Ad.uii api*ès le péeht^: 
sur le eliapiteau, en dessous de lui, la mort, sa pu- 
niti<»n ; puis, sui* le panneau, au-dessus d'Adam, un 
an^e portant lu croix, embictne de la liédempiion 
promise. 

Le pilier de droite représente Ève avant le péché : 
devant elle Tarbre ci le serpent ; sur le chapiteau, en 
dessous, les fleurs, les animaux soumis et une iéte 
d'ange ; sur le panneau, en dessus, un ange chantant 
les louanges de Dieu. 

Sur les deux pilastres, de lins motifs Ivenaissaiice 
avce écussous, oiseaux, aiiimaux et enfants < Mu- 
rant le loni? de la j)orte; ensuite, ti'ois nit''(laill< 'ii> : 
dans celui du haut, une tète couroniH-e di' laurier^ 
repri'sente le sire de Coîilances ; dans les deux du 
bas, un hoitmie ut une femme, trèb elTucés. 

Un portail dans le mémo genre se trouve h Mont- 
mirail. 

îl y avait, avant la il«''volution, deux tIocIkîs à 
l>aiilou; la petite avait «;t('' liaptiM.e une pi* imri'e fois 
le 5 juin 1G'.>3, et une deuxiènie le S oelobic ITlH). 
V.Wa a\ait tîlé nonunée Josrjthr-A nfirUffite à eau.^e do 
Josepb de (Joutances, seigneur de liaillon, et d'An- 
gc'diquc de Mauroy, épouse de mcssirc Jean Le 
Maigre et dame de La Tubaiîse. 

Nous ne trouvons pas de trace de la plus grosse. 
La clocbc aetucllc est fort belle ; elle a environ iiii 
mètre à l'orifice, et sa hauteur est de VfâO environ ; 
elle pèse 550 kilos ; sa note musicale est le la. En 
voici rinscriptiou : 

c L'an tnil sept reiit < inquante-sept, j'ai été bénite par 
M. Claude-Nicolas de La Moiiière, chan. rég. prieur 
curé et iiuiihii6c Marie-AnfjcUquc-Cutherine {>ar Mes- 
sire Louis - Alexandre Angran, chevalier, conseiller au 
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Parlement, seigneur de Choue, et par ICadame Bfarie- 
Angélique- Catherine Darius, épouse de Denis-François 
Angran d'Alleray, procureur général du roy en son 
grand conseil. 

c Pierro-Franoois Horée et Gabriel Gallu, fabriciers. « 

Au-dessous et un pou plus lias : 
« François-Jean Gheramy. > 

Ët en lettres uu peu plus petites : 
f Eosine. > 

( ctto clochoa uppartoiiu origiiiairoment a la [taroisse 
de Choue : le souvenir des gens du pays et le nom 
du parrain confirment cette tradition. On raconte qirau 
momont de ta Révolution, les deu.x cloches de Baiilou 
ayant été enlevées et transportées au chef-lieu du 
canton» le maire se rendit à Mondoubleau pour en 
demander une autre, et on lui donna cello que nous 
venons de décrire. 

Dans le courant du XVIV* siècle,, furent inhumés 
dans réglisc de Baiilou : 

C/nf/'/oiir (le CofisiafKcs^ c^Imuisc lic L'icTrc de 
Saiiil-Germaiu , 2A ucinhrc lOOi. 

Damoiselh^ :\fffrii' île Cnnstruices , lillo «If. M. ilo 
Daill<Ki, en la chuj>ellc ÎSaiut-Jniicn ; 25 fbhvricr 1014. 

Claude de Varenncs, fils de M. de Varonnes ; 
31 janvier 1629. 

Marie de Coustances, fille de noble homme mcssire 
Ilardouin de Coustances, escuycr, seigneur de Baii- 
lou, et de honnesto dame Marie du Bois, son es|HMise, 
décédéc ù Baiilou et ensevelie le lendemain; *J juin 
1629. 

Ihtrdouin de Cotixtunrcs, seigneur de Bailluu, <le 
la ('el!('-( liuhiant, lieutenant pour le R<jy de la ville 
ei < liasteau de Nantes, décédé à Nantes le 14 juin 1031; 
2«J juin 1031. 
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Domoisflle MutjdilcitLc (le Bi'lul, \eiive de noble 
FraiM.ois do CousUmces, sieur de Varenues, 1> juin 



Le sieur de Constances, dont le corj)s fut apporté 
de lamay, et où il décéda; 28 janvier 1049. 

Madame de Baillou (Marie du Bois) ; 31 mai 1650. 

Messire Elysée-Joseph dû Cousianccs, seigneur de 
Baillou \ S8 mai 1663. 

N, de Coustances, fils do Jacques de Coustances; 
28 janvier 1663. 

Javijucs lie Cnii.stances, escuyer, sieur du Buisson 
et de \;i Siilicudiri-e ; 10 février 1003. 

AUcol((s liéinerij , notaire loyal (il n'est pas spécifié 
«pi'il soit enterré dans l'église); décès et sépulture, 
6 avril 1003. 

Ces trois derniers décès semblent devoir être attri- 
bués ù la peste, qui faisait alors de grands ravages; 
plus de 80 personnes périrent à Baillou ; il en mou- 
rait tous les jours. 

Sur un mausolée do marbre gris, placé an pi<Ml de 
la croix du cimetière, on voit les armes de la i'amîUe 
de Cou tances, et, au-dessous, l'épi lap lie qui suit : 

« Ici repose haut et puissant seit$neur HL^ Hardouin de 
Coutances, chevalier, seigneur de Valcnne, issu d*ane 
ancienne noblesse ; il ne chercha do distinction que 
par la vertu ; aimé du pauvre, respecté des riches, il 

mourut plein de jours et de bonnes œuvres le 8 mars 
1759, dans la 08« année de son âge. Et pour n ètre piis 
séparé après sa mort de ceux qu'il avait aimés pendant 
Sii vie, il a demandr ,î être enterré nn pied de cette 
croix. IN IIEHORIA .ETfiRNA SRIT JUSTUS. > 

Le 21) octobre 1461 et le 20 juin 14G8, nons trouvons 
nn aveu rendu à Jehan (\v Bonrbun par Gcrvais de 
Hallay, seigneur de Bailluu, à cause de Marie de 
Baillou^ son épouse, tille de Jacques de Baillou. 

Le 4 mai 1473, cession du moulin de Beauffray 
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(Sarf^i'K fai(n par iiolilc liuiume Gt-rcais de IFnhiy, 
écuyer, et deiiioiselle Murtc di' Haillon, sou épouse..., 
à Jehan Daliurou et Perriiie, su icmme. 

Puis la seigneurie de hi paroisse passe ù la très 
ancienne famille de Coutanccs, connue depuis le 
XHI" siècle, et qui avait de grandes possessions 
territoriales autour de Sargé, partie ulièrcmout au 
XVI* et au XVIl" siècle, telles que le Fief-Corbin» 
Baillou, La Frcdonnière, Valeiines, la Quantiuière. 
Elle s'est fondue dans la famille de Courtarvel. 

Nous verrous plus loin, dan^ le eiuietière rie lu 
paroisse du Temple, le tombeau de Frau<;ois Le Boulx, 
lieutenant de dragons, mort en 1733, et frère de 
M"**" de Coutances (1). 

Cette famille de Cou(an«'<'s jnjraîl avoir t-tt*' trè^ 
noml)ivu>u ; <''est à La l"'r(>(l(>iiiiirr<' ((u'oii la troinc 
d'aburd. Vers t lHO. elle se j>arta.i;»'a on (Kmi\ Kraii- 
clies : eelle de la Krcdoiniièrc et celle de Haillmj. 1! 
y avait alors Màrv de CouCuiicch, seigneur de La 
Fredoiuiière, et Jehan de Coutances, seigneur île 
Baillou; n<ms les crovons frères. Nous ti'ouvons, le 
2^ février 1488, un aveu icndu par Jehan Dahurou, 
prêtre, Gillet Daliurou et Jehan Dahnron, possesseurs 
du moulin de Bcaidlray, à Màcd de Coutances, sei- 
gneur do La Fredonniôre. Le moulin est dil cliarg*'*, 
envers Jehan de Coutances, seigneur de Builluu, de 
quarante solz de rente. 

Un Jehan fie Coutances de La Fredonnière était 
l'eçu chevalier de Malte on 1551. Vers cette époque, 
les seigneurs de La Fredonnière embrassaient la Ré- 
fDrme, et furent, dans la contrée, avec les Levassour 
de Cogners, les plus ardents apôtres du protestan- 

(1) Bulletin de la Société Archéologique, Scientifique et LU> 
(«ji airodu Vendomois. Les Ecoloti do Suint-Cyr do Sargé, par 
M. Froger» t. xx, p. 103. 
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tisme. L'un d'eux, qui servait dans Tarméo du prince 
de Condé, fut tué à la hataiilc do Dreux. 

Ff'ançois et Mnfidelcn de Coutances étaient affiliés 
à la conjuration d'Aniboisc. La Fredounièrc a\ ait été 
le rendez-vuus d*un certain nombre de cun jurés, et 
le duc de Guise envoya battra l'estrade dans les en- 
virons. Ses soldats lui amenèrent trente ou «juarante 
prisonniers, parmi lesquels le seigneur d*Auviues. 
François et Magdelen avaient pris la fuite* 

Paul tic Coutances était bailli de Vendôme à la fin 
du XVI* siècle. Madeleine Le Pelletier, son épouse, 
était proche parente de Isaac Le Pelletier, ministre 
de la religion réformée à Vendôme. CW à cette 
branche 4 u'a|) par tiennent tous ceux du nom de Cou- 
tances, qu'on trouve, au XVII" siècle, dans les envi- 
rons, au Clos-Rouge, à la Maillardîère, commune de 
Danzé, et au Fief-Corbin, commune de Sargé. 

La deuxiciiio l)ranche, (fui est celle des seigfKMirî? 
de Bâillon, remoiilo à la fin du XV" siècle. Nous 
avons trouve le nom de Johaii de Coutances dans un 
aveu de 1488. Cette branche est restée caili()li«|iie. 
Kn 1502, Claiith* de Coutances, seigneur de liaillou, 
a{)pi*uuve les coun»tes de la fabrique, et, déjà, le 21 oc- 
tobre 1408, il avait épousé Catherine de Be^iulils, hlle 
d(î Jehan de Beaufils et d'Agnès de Sainte-Maure. 
Le 15 septembre 1521), il rend aveu de foi et hom- 
mage à Charles do Bourbon. Eu 15G7, le 2\ juin, 
Mathieu de Constances, pronotaire du Saint-Siège 
apostolique et curé de Bai Hou, au nom et comme 
procureur de son frère Onillnume de Constances sei- 
gneur de Baillou, La Salle-Guénaud, La Richardièi-c, 
( )rme-Guignard et La Theuse, fait bail à N... et N... 
de la teri'e de Orme-Guignard, jiaroisse de Moisy. 
En 1576, paraissent dans l'assemblée des habitants 
pour entendre et examiner les comptes des procureurs 
fahricicrs : V René de Coutances, seigneur de Baillou, 
do Saiiit-Ântoine-du-Rocher et des Pastitz ; 2" Louis 
de Coutances^ seigneur de Négron. Ils étaient très 
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probablement fils de Guillaume, dont nous venons de 
parler, et nous pensons môme que Charlotte de Cou- 
tances, mariée à Pierre de Courtarvel, seigneur du 
Grand-Bouchet, en 1582, était leur sœur. René de 
Coutances avait épousé, le 29 mai 1570; Bénigne des 
Cix>ix, fille et unique héritière de Jehan des Croix, 
seigneur de Saint- Antoine-du-Rocher, et d'Anne de 
La Trémoille. Elle avait été confiée à la garde- 
noble de ses oncles Jacques des Croix, seigneur de 
Fouillé, et Louis de La Trémoille, seigneur de Brè- 
che, comme Tindique un inventaire de 1563. 
Il en eiil plusieurs (Mifants, dont on connaît : 

l" Ilarihuin de Coutancus, qui fut seigneur de 

Baillou. 

2:' François de Coutances, soigneur de Vaironnes 
en Sargé. C'est de lui que sont issus les Coutances, 
seigneurs de Villoprouvaire, de Tlsie et do la Gas- 
nerie. 

3** Louis de Coutances^ qui fut chevalier non-profès 
de Saint-Jean de Jérusalem et tué au siège de Ma- 
homet (f) en 1G22. 

L*aîné, Hardouin, seigneur de Baillou, gouverneur 
des ville et château de Nantes, épousa Marie du Lîois, 
fille d'Antoine du liois, sei^^neur de Fontaine, du 
Plessis-Harbe et de La lioche-Bourdeil (conuai du 
5 juin 1010), d'où huit enfants : 

1** Marie, née en 1614 ; 

2** Bônifjne; 

3** Catherine; 

4" Claude, qui semble avoir porté alternativement 
ce nom et celui de Anne, comme le prouvent les actes 
de baptôme, elle est désignée sous le nom de 
Claude et signe Anne ; comme le prouvent surtout son 
contrat de mariage, du 8 mars 1639, avec Barthélémy 
de Bourdeille, comte de Matras, où elle est appelée 
Anne, et Tacle mortuaire de Barthélémy de Bourdeillo, 
du 8 juin 1640 (registres de Baillou), où elle est ap- 
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pelée Claude. Dans un partage de la succession de 
leurs père et mère avec son frère Joseph-Elysée, elle 
est encore appelée Anne de Coutances, veuve de 
Messire Barthélémy de Bourdeille (4 novembre 1650). 
£nfîn, le 5 novembre 165S, nous voyons apparaître 
Louis de Savary, seigneur de Lancoame, mari de 
Anne de Coutances (probablement en secondes noces), 
qui intervient au sujet de la dot religieuse de Magde- 
leîne; 

5** FAymk'-JofiCph, qui suit ; 

0" Mttric, in;e !<' 7 mai ir)2'J, morte le 9 juin de la 
UK'Mne ainu'C et ciiscv <'!i(' «laiis l'^ixlise de l^iillon ; 

7'^ Mdfldch'lin' , <jui entie à la \'isitaiioii de l)l"isl»' 
31 juillet 1038. Le h novembre 1052, Elysêc-.Ios- 
do Coutances ot I.ouis de Savarv, sieur de l.aiii n-;iiii 
ses frèœ et beau-frère, acquittent sa dol di^ ti"i- 
mille livres; sa mère, Marie du I^)is, lui a légut\ ni 
outre, par testament olographe, une rente annuelle 
de cent livres; 

8" François. 

E'/t/sr ('-Joseph de Coutances, né le 27 février 16S8, 
baptisé à Railloii, le 14 avril dc la môme année, sous 
le nom d'!"'J>s<'e, e jKinr parrain El.vsèe, fils d'Elysée 
d'illiers, sieur des lladrets, et pour marraine Bénigne 
de Çoiitanees, sa s<eur. Il est confirmé, dans la ca- 
thédrale de Tours, par Mgr Dolfe, évcVjue de Bou- 
logne, en l<)3(i, et prend iilors le nom de Josepb, q»ril 
fait std)stitner à celui d'l-:i>sée sur les registres de 
baplèiue de Haillon, le 4 janvier 1017. Il épouse 
Hrlène Foulon tic Clesnr, dont il a : 

1" Joseph, né en 1050, soi^^neur de Baillou, etc. ; 

2" Marie, née en 1658 ; 

3° Marie - Anne, née en 1660, mariée en 1688 à 
César do Courtarvol; 

4" Hardovin, né en 1661, d*abord soigneur de Va- 
lennes, La (Juintinière, etc., puis de Baillou, après la 
niort de son fière Jo.sci)h. Ce Joseph semble avoir 
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iSiiS un prodigue et mauvais sujet, d'après des actes 
par lesquels sa môrc, Hélène Foulon do Closne, cher- 
che h lui retirer des lilanes-seiii^^s qu'elle lui avait 
cuuiiés et dont il voulait aljuseï'. Ilardouin, au con- 
traire, tHait un lionune de bien, ardent catholique, 
ami intime de Jacques de \'andosmois, auprès duquel 
il se trouvait fi Boisvinet, ;ui moment de son assas- 
sinat par Anne de Voré. il existe, dans les archives 
du château de Kaillou, une charmante lettre de ce 
personnage, lettre datée du 10 avril 1603, au moment 
de pnrtir pour son pèlerinage en Terre-Saiute. Il fut 
le dernier dos Coulances qui ait poss4'idé Bâillon. Le 
K mars 1659, il laissait les seigneuries de Baillou, 
Valenncs, etc., à son petit-neveu r.onis-IIiiltert de 
Courtarvel, petit-fds do sa sœur, Marie->Anne de Coû- 
ta noes. C'est sa litre qui existe encore dans l'ùglisc 
de Baillou. 

Elysée-Joseph de Cou tances, dont nous venons de 
parler, avait ajouté à la seigneurie de Baillou celles 
de Valenncs, Berfay et La Quintinière, les ayant 
ac(|uiscs de Messire Honorât de Bucil, marquis de 
Racan, et do dame Magdeleine du Boys, son épouse, 
pour la somme do 150,000 livres, ]o 9 août 1660. 
Honorât de Bueîl cl Honorât d'Assigny, comte de 
Grand-Bois, en avaient hérité do haulte et puissanle 
dame Anne de Bueil, duchesse de Fieile^^rade, ép»)nse 
»h; Ho^er de Bcllegrade, pair, grand écuyer de 
Franer, etc. 

I.e ju'enner de ses nK-uilu-es ijui est qualilli- sei- 
gneur de Bâillon est le marquis .Ieaii-Louis-1 lubert 
de Courtarvel, fils de César, H' du nom, et de Marie- 
Jeanne de Prunolé, et potit-lils de Marie, dame de 
Cou tances. 

Les marquis de Courtarvel ou Courialvert appar- 
tiennent à une très vieille nohlessc du Maine, ofi ils 
jiossôdent encore la châtellenic, nommée en latin 
Cura ruelle, f\[i\ aurait été, suivant une très ancienne 
tradition, la villa d'un patricien romain nommé Uouel, 
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commandant de la province. Ce château, situé près 
de Sillé-le-Guillaume» est resté pendant sept cents 
ans dans la famille de Courtarvel, et est échu, en 1755, 
à celle de Dreux-Brézé, par suite du mariage de l'héri- 
tière de la branche atnôe. Le premier Courtarvel 
connu fut: 

V Eudes, qui tigure comme témoin dans une chart»^ 
en faveur de l'abbaye de Perseigne, en 1147. il eut 
pour iils Jourdain, qui suit : 

S** Jourdain, marié, vers 1150, à Mathilde de Orta. 

Vient ensuite: 

3" Efffhs II, puis: 

^^Geotfrotj clievalieisqiii accompagna Cbarles I"', 
comte d'Anjou, frère <lo saint Louis, à la croisade, 
qui épousa Anne de Tucé, dont il eut : 

5" Geoffroy de Couréaroel II', chevalier, marié en 
1278 ;\ Mario d'Acigné. Il fut clievalier banneret 
sous Philippe III le ILudi. Son Hls fut: 

0" André de Conrtnroel, chevalier, marié en 1301 
à Yolande de La Vove, dont quatre fils ; le cadet fut : 

7° Pierre de Courtaroel /•', chevalier, époux de 
Suzanne d'Angennes et en secondes noces d'Antoi- 
nette du Bellay ; de ce dernier mariage, ils eurent : 

8'' Fut I h j lies de Courtiu'oel chevalier, qui épousa, 
en 1377, Joauuo de La Lucassiére, et devint, par son 
mariage, seigneur de La Luca.ssièrc, dont : 

Foulques de Courtaroel //*, chevalier, gouver- 
neur de Beau mont, qui épouse, en 1406, Jeanne de 
Boisconnu, dont: 

10* Foulques de Courtarvel IW, chevalier, enseigne 
des gendarmes du duc d*Alonçon, qui épousa Ca- 
therine d'Arquenay, et, en secondes noces, Catherine 
de La Tour ; de ce second mariage : 

11" Ambroise de Cuariaroel 1""^^ chevalier, qui éfionsa 
Anne de Pezé, qui lui porte, en 1480, cette baronnie, 
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érigée depuis^ en marquisat. D'Ambroise de Courlar- 

vel et d'Anne de Pezé est issu : 

12° FouUjues de Corirtarvcl IV", clievalicr, qui 
épouse Françoise d'A%'augour, tille de Pierre, grand 
chambellan d'Henri II, seigneur de Courtalain et de 
Bois-Rufui, et de Mathurine de Saint-Pcrn, qui lui 
apporte la seigneurie du Grand-Bouchet. De ce ma- 
riage, il eut: 

13* Jacques de Courtarpel, chevalier, époux, en 
1544, de Suzanne de Thoisnon, dont cinq fils, parmi 
lesquels : 

I. Charles de Cou/Haroel, chevalier de l'ordre du 
roi, époux, en 1575, de Guyonne de Trémigon, qui 
forme la souche de la branche des seigneurs de Pezé ; 

IL André de Coiwtarvel, qui épouse, en 1615, 
Gabrielle do t romcnucres, et forme la seconde bran- 
che; 

IIL Pierre^ chevalier, seigneur de Boursay (titre 
qui ne paraît pas dans les actes) et du Grand-Bou- 
chet, épousa Charlotte de Coutances, fille de Guillaume 
de Coutances, seigneur de Baillou, Kegron et autres 
lieux, et de Renée d'Azay. Ses trois premiers fils 
furent : Foulques ; René, mort jeune, et Pierre, qui 
fut seigneur du Grand-Bouchet. Son quatrième fils 
fut François de Courtaroel, marié à Renée de Fres- 
neau et seigneur de Boursay, dont quatre fils : 
1« François, //* <lti nom, époux do Marie Ourceau. 
Ce sont les descendants de celui-ci qui furent, en 
dernier lieu, seigneurs de Baillou, comme représen- 
tants de Marie-Anne de Courtarvel et héritiers de 
Hardouin de Coutances. De François de Courtarvel 
et de Marie Ourceau sont issus six enfants. L'aîné, 
César de Courtarcel, /'"" du nom, chevalier, .soigneur 
de Saint-Rémy, Boursay, Licivillc, Verdes, elc., 
éj>ousa Marie-Aniio de Coutances. Leur tils unique, 
César de Courtarcel, It du nom, marquis de Saint- 

83 



Rémy, seigneur de Boursay, ooiût'i de Jeanne de 
Priinelé, laissa trois enfants: 

l*' Jean - Louis- Hubert, mai^uis de Courtarvel, 
seigneur de Baillou et Valennes à la mort de Har> 
douin de Coutances, oncle dQ son père, marié à: 
1^ Marie-Louise Petit de la Guerche ; 2° Marîep-Ânne 
de Faudras. Il mourut sans postérité en 1781; 

2^ René-César de Courtarvel, dont nous allons 

parler ; 

3*" Marie-Jeanne de Courtavoel, morte, en 1772, 
au couvent des Grandes-Cordelières. 

René-César de Courtarcel, comte de Courtarvel, 
seigneur de Baillou, la Cour de Souday, Boursay, 
la Quentinière, Valennes, Verdes, etc., épousa Fran- 
çoise-Thérèse de Ligneris, dont il laissa quatre en- 
fants : 

V* François- Louis -René, marquis de Courtarvel, 
pair de France, lieutenant général des armées du Roi, 

grand croix de Saint-Louis, etc. Il épousa Marie- 
Louise de Lambert et mourut sans postérité en 1841 ; 

2" Claude-Jèené-César, qui suit ; 

3"" Jean-Louis- René, chevalier de Courtarvel, reçu 
chevalier de Malte de minorité^ 

4** Jules-Honoré-César , admis chevalier de Malte 
de minorité, député d'Eure-et-Loir en 1824, et mort 
sans enfants de son mariage avec Elisabeth Gueau 
de Reverseaux. 

Claudc'Jicné-César, comte, puis marquis de Cour- 
tarvel, î'eçu chevalier de l'ordre de Malte de minorité, 

|)ai?(^ (le la reine en 177.5 , chevalier do Saint-Louis, 

dcjmté (l'P'ure-et-Loir de 1815 à 1823, pair de France 
en 1823. Il é[)niisa : 1° Anne-Marguerite de Lubersuc, 
morte sans enfants; 2" Aliénor-Louise-Calixte-Marie- 
Juliette-Mathildo de Bec-de-Lièvre, dont il eut quatre 
enfants : 

1* René de Courtarvel, mort fort Jeune ; 
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2° LudomoCalixte-César, marquis do Courtarvel, 
marié à Marie-Honori ne-Marthe- Yolande des Isnards ; 

9* Aliénorj mariée à Rodolphe, comte de Mon- 
teynard, dont elle eut deux fils : 

Humbert, marquis de Monteynard, actuel; 

A médée, mort en bas âge ; 

4*" AliXj mariée à Gabriel, comte de Solages, dont 
elle eut six enfants : 

Marie, qui épousa le baron Guillaume de Bernis ; 
LudomCj marquis de Solages, actuel ; 

Aliénor, morte en bas âge; 

Gabriclle ; 

Xavier, mort ea bas âge ; 
Joseph* 

Le second fils de François de Courtaroel et de 
Renée de Fresneau était Claude de Courtaroel; il 
fut père de Ettenne-René de Courtaroel, abbé de 
Verteuil, chanoine de la cathédrale et supérieur du 
grand séminaire de Blois, vicaire général sous trois 
évèques: Mgrs de Crussol, de Termont et de Thé- 
mines (1734 à 1800). 

Le château primitif de Baillou devait remonter à 
une époque fort éloignée; il était entouré de hautes 
murailles percées de meurtrières et flanquées de tou- 
relles dont quelques-unes sont encore debout ; Tuna 
d'elles se nomme la Tour de Vendôme, l'autre la 
Tour du Mans. De larges et profonds fossés furent 
creusés pour le défendre en 1^18, et on les traversait 
sur un pont-levis. 

Ce clKitorm a été incendié et rebâti en partie, en 
1810, pcii' lo marquis de Courtarvel, iieuienant général, 
qui l'a beaucoup embelli. 

Le château actuel il** rîaillou préspiite trois époques 
bien distinctes, fragments des anciennes construc- 
tions ; 

1^ Un bâtiment tombant en ôquerre sur le corps- 
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de-logis principal^ qui est de la même époque et de 
même construction que Téglise, comme Tindiquent 
ses pignons et Tappareil de ses pierres, ainsi que 
ses fenêtres et lucarnes à meneaux Renaissance; 

2* Un gros pavillon carré Louis XIII, avec encoi- 
gnures et encadrements de fenêtre en granit de 
roussard ; 

3*^ Le bâtiment principal^ plus moderne et sans 
aucun caractère. 

Le fragment le plus ancien des flepeiidances est le 
rolombier (dont il est question dans les aveux), grosse 
tour massive et écrasée. 

La position de Baillou, en éperon sur la vallée, au 
confluent de la Braye et du torrent de Petite-Eau, 
devait en faire autrefois une place très forte. On ne 
peut pas creuser le sol sans retrouver partout des 
vestiges dft vieilles fortifications. 

A 1,500 mètres environ du bonrg, s'élevait, au 
siècle dernier, un château bâti sur ie même plan quo 
celui de Versailles et qu'on appelait La Tahaht\ avoc 
parc clos de murs; il était la propriété d un magistrat 
nommé M. Valiain de La Tabaise. Il passa ensuite 
entre les mains d'un M. Seurat, négociant à Orléans, 
;\ qui M. de Courtarvel l'a acheté. Il a été démoli en 
1810, et il n'en reste qu'un pavillon devenu pavillon 
de ferme. 
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Beauchône, petite commune de 924 habitants, à 
8 kilomètres de Mondoubleau et à 20 kil. de Vendôme, 
complètement au milieu des bois, avait un prîeuré^ure 
dépendant de Tabbaye de Saint-Georges-du-Boîs, au 
diocèse du Mans, maison de chanoines réguliers, 
comme le confirment deux déclarations relatées dans 
un inventaire des titres de la baroniiie de Mondou- 
bleau, de 1595 ; Tune, de Tabbaye de Satnt-Qeorges- 
du-Bols, pour les choses héritaux, tenant du comte 
de Vendôme, baron de Mondoubleau, à cause du 
prieuré de Beauchône, membre dépendant de ladite 
abbaye, du 10 janvier 1445; l'autre, de Michel Buffet, 
prieur- curé de Saint-Jacques -de -Beauchône, des 
choses héritaux appartenant audit prieuré et dé- 
pendant de la baronnic de Mondoubleau, du 15 sep- 
tembre 1518. 

Beauchône s'appelait autrefois Les Mairas, faisait 
partie du Dunois, gouvernement général de l'Orléanais, 
diocèse de Chartres, parlement de Paris, intendance 
de Tours, élection de Cliàt(;aii-du-Loir, au milieu do 
l'ancien ne forêt de Mondoubleau ; il est entré, à la 
formation, dans le diocèse de Blois, archidiaconé de 
Vendôme, doyenné rural de La Ville-aux-Clercs, Le 
présentateur à la cure était l'abbé de Saint-Georges- 
du-Bois, dont nous avons parlé plus haut. 

On remarque, dans la commune de Beauchêne, 
trois enceintes en terre qui ont évidemment servi de 
fortifications; ces enceintes paraissent remonter à 
une haute antiquité, et, dans l'une d'elles, on voit 
les restes d'un important donjon du moyeu âge. 
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L'église de Beauchènc, placée sous l'invocation de 
Saint Jacques, avait été fondée par les seigneurs de 
Mondoubleau de la maison de Vendôme. Suivant 
Beauvais de Saint-Paul, cette église, nue et pauvre, 
n'était qu*un hangar sur piliei'is en bois entre lesquels 
avait été construit un mur en grisou et en icrre. 

Ce nioinnneiit, tuut à lait i)rimitif, a été remplae»'. 
il y a quelques années, par une église romane bâtie 
très légèrement et d'un goût plus que douteux. 

La cloche de Beauchène a Ù^^QO de diamètre h 
rorifice et (y^fiS de hauteur de Torifice au sommet. 
Son poids est de 150 kilos» sa note musicale le do» 
Son inscription est ainsi conçue: 

« J'ay esté bénite par mattre Joseph Elles, prieur de 
Saint- Jacques- de- Beauchône, nommée Madeleitte par 
Monsieur Françuis-Oilberl Legrand, bourgeois de Saint- 
(^iIhîï^, et par dame Bonne - Madeleine - Pauline de la 
Goupillière. Pierre Flaschest, fasbricier ; François Lti- 
heureux, syndic. Michel François, tondeur. » 

Le prieur de Beauchône était d'une ancienne famille 
vendomoise, les Helye, très connue au XVI* siècle. 
Les de la Goupillière vivaient à Saint-Âgil en 1689; 
vieille maison beauceronne qui s'est fondue dans 
celle des marquis de Dollon au Maine et a aujour- 
d'hui pour unique représentant M. Âdinau de Dollon, 
qui habite l'Australie. Elle porte : « dargent à trois 
renards de gueules, » 

Le 11 octobre 1708. Charles, vicaire-curé de Beau- 
chêne, sci vait de juii-rain à la gi'osse cloclie de cette 
paroisse et lui douuait le nom de Jacques. Celte 
cloche n'existe plus. 



bigiiized by Google 



CHOU JE 



Digitized by Google 



CHOUE 



Choue (Choïa) a une populaliuii (rnn millier d'habi- 
tants, ù 3 kilomètres de iMondonblcaii .1 à 27 kil. de 
Vendôme; c'est une paroisse fort ancienne, qui faisait 
partie de l'archidiaconé do Dunois jusqu'à l'érection 
de l'évèché de Blois, en 1607. Elle était portée dans le 
pouilK' chartrain du XIII** siècle; elle avait alors une 
population de 220 habitants; son revenu était de 20 
livres, et le pricur-curé était à la présentation deTabbé 
de la Madeleine de Gliàteaudun. 

D'après l'Armoriai manuscrit des généralités, dressé 
en 1698 par ordre du Roi, et Beauvais de Saint-Paul, 
les armoiries du prieuré étaient: « d'or à un aigle 
de gueules » ; mais un ëcusson conservé sur le linteau 
d'une porte du presbytère qui donne sur le cimetière 
porte : « un aigle à deux têtes avec une banderolle 
en chef, » 

Choue dépendait de l'élection de Château-du-Loir» 
de rintendance de Tours et du parlement de Paris. 
L'abbé Expilly prétend que Mondoubleau ne fut, 
jusqu'à la fin du XV* siècle, qu'une succursale de 
Choue; c'est une erreur qui est contredite par les 
archives locales, dans lesquelles on trouve de nom- 
breux titres antérieurs à cette date et qui parlent de 
l'église de Mondoubleau; nous n'en citerons qu'un, 
le testament de Jehan Peschard, fait en 1390, et con- 
tenant une disposition on faveur du curé de Saint- 
De n V s-d e-M o 1 1 d ( > u l > 1 oau . 

L'église de Choue, bien des fois reconstruite et 
remaniée, n'offre rien de remar'|i!;il)le ; elle remonte 
au XI** siècle, et était éclairée autrefois par six petites 
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fenêtres romanes dont il ne reste plus que deux sur 
le côté droit. Les fenêtres du nord ont été boucliées 

par de la maçonnerie, et la quatrième, du côté du 
midi, a disparu avec un pan de mur reconstruit au 
XVIII" siècle, et dans lequel on a j)raliqué une fe- 
nêtre beaucoup plus grande, h sommet légèrement 
cintré. La nef est un rectangle de 22'" de long sur 
11™ de large en œuvre. Elle n'a rien de bien saillant; 
à droite et à gauche on y voit de grands arcs i uiitans 
remplis de ma(,x>nnerie en silex bruts et en partie 
couverts par de grands contre-torts ; des arcs sem- 
blables se voient à l'église de Trôo, ù celle de La- 
vardin et dans beaucoup d'autres vieux sanctuaires. 
Ce sont évidemment des fragments de murs d'une 
église |)lus ancienne qu'on a voulu utiliser. Ces murs 
sont en général peu épais et hors de proj)oriion avec 
la charge des voûtes, d'où la nécessit»* dos contre- 
forts. Le pignon, dans lequel se trouvent la porte et 
une grande fenêtre très cintrée, est de construction 
moderne, et il a été refait en entier quelques années 
avant la Hévoiutiou, comme l'indiquent les registres 
et l'inscription suivante qui surmonte l'entrée: 

D. 0. M. 
Sub invocatione 
S. Glem. papae.... 
Mart. rcparata 
An. dni 1786. 

La charpente est fort belle, la voûte lambrissée est 
su|)i)ortée par trois tirants sur le milieu desquels on 
a sculpté des tètes d'animaux fantastiques; cette 

charpente date de la première moitié du XVI' siècle. 

On distingue encore sur ces tirants des écussons qui 
ronferiiiaient les armes dos seigneurs et qui ont été 
mutilés en 1793. 

Lo cîiœur n'est pas plus remarquable (^ue la nef, 
il est bâti sur do grandes dimensions, il mesure 14 
on 15™ de profondeur sur 7"" de largeur; il semble 
remplacer une construction de la tin du XV siècle» 
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dont nous voyons encore un spécimen dans le mur 
du côté de Tépitre : c*cst une jolie piscine en pierre 
sculptée qui doit être un débris de l'ancien sanctuaire. 

En 1537-1538, une bande de soldats fit séjour à 
Choue, et semble y avoir pris ses quartiers d*hiver; 
elle signala son passage par des vexations et des 
dégâts commis dans Téglise ; il y avait dans le chœur 
une grande et belle verrière qui fut complètement 
brisée. Voici du reste ce qu'on lit à ce sujet dans un 
vieux l ugistrc des comptes de la fahr'KjUc, pp. 72 et 73: 

€ Item lesd. procureurs et {^aij^ers par Tadvis et délibéra- 
« tion d'aucuns des paroissiens ont osté à Chasteaudun 
« pour eulx conseiller t ni li int les [uses faites à Ma- 
< thurin Pontilloti en l'eglise de Cliue par les gendarmes 
•î cl ont baillé au promoteur la somme de din 8olz pour 
€ faire consuUuLion. * 

c Item ledit Gauchery, procureur, est allé de Chasteaudun 
c a Cliartres pour quérir une conmiission li faire udor- 
t mation des délictz commis en ladicte église, pour 
c laquelle commission il a esté payé six solz tournois. • 

« Item pour la dépense dud. Gauchery d'estre allé à 
c Chasteaudun et de Chasteaudun à Chartref , oti il a 
« vacqué & cheval, pour quatre journées, la somme de 
« seize solz huit deniers. » 

c Item pour quatre journées de son mulet à deux solz 
c tournois par jour^ valeur vm s. t. ■ 

« Item lesd. Gaigers ont paié et baîUé à Tan des gen* 
« darmes qui est à Choe la somme de douze solz f 
c pour rendre les hamoys du firanoarcher qui avait 
c esté prîDs en Téglise de Choe et douze deniers pour 
c avoir du vin aud. gendarme. • 

€ Item une bécasse et un pigeon ramier au cappitaine de 

• la bande pour ravoir led. harnoys, la somme de troys 
€ solz onze deniers toumoys. > 

« Item pour la despense des vitriers qui sont veneuz voir 
t les vitres pour les réi)arer a esté payée par lesd. 
c procureurs la somme de deux solz six deniers tourn. > 

c Item a esté payé aux vitriers qui ont réparé et abillay 
c lesd. vitres de lad. église de Choe, la somme de 

• sept livres dix solz »• 
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Autrefois la sacristie occupait le fond de l'abside 
et le rétable de l'autel la sé(>arait du sanctuaire. Ce 
rétable, en bois de noyer a disparu sauf l'autel et le 
tabernacle; on remarque, dans la décoration de ce 
dernier, quelques statuettes en bois doré, qui ne se- 
raient pas dépourvues d'intérêt si elles étaient déga- 
gées des couches de peinture et de dorure qui en 
empâtent les détails. 

On voit, à gauche de l'autel, côté de Févangile, une 
pierre tombale qui était jadis du côté droit, élevée 



de soixante ù soixaute-dix ccntimotres au-dessus du 
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pavage. On y distingue la figure gravée en creux 
d'une dame, en costume d'apparat, couchée la tète 
appuyée sur un coussin et les mains jointes. On Ut 
autour rinscpiption suivante: 

« Cy gist et repose baulte et puissante dame Jeanne 
Hurault) vivante femme de hault et puissant seigneur 

messire Louis de Vandômois, chevallier de l'ordre du 
roy, seigneur d'Ailleray, La Roche - FontenaïUes et 
autres lieux, laquelle décedda le 29 de tebvrier 1606, » 

Cette pierre ne fut mise sur le tombeau de Jeanne 
de Hurault que plusieurs années après sa mort; c'est 
ce qui explique Terreur de date révélée par la trou- 
vaille faite en 1846 par M. Gardy, curé de Choue. 
A cette époque, il fît bâtir la sacristie actuelle, trans- 
former le chœur et transporter du côté gauche (évan- 
gile) les restes de la dame .d'Alleray. Il trouva sous 
la pierre une feuille de plomb de 0°',d3 sur 0^,27 et 
pesant 7 kilos portant, gravée en lettres majuscules, 
cette inscription: 

c Cy gist et repose le corps de haultc et puissante 
dame Jehanne de Rurault, veufve de feu messire Lois 
de Vcndosmois, vivant chevallier de l'ordre du Roy, 
genlilhoiiiine ordinaire de la chambre, capitaine de cin- 
quante hommes d'arme des ordonnances de Sa Majesté, 
dame d'Alleray, Fonlenaille, Fortaluche, La Roltroue, 
Treflouis, Le Rocher et La Roche, seur de messire 
Philippes de Hurault, vivant chevalier des deux, ordres 
du Eoy, conseiller en ses oonseilz â'estat et privé, 
chancelier de France sous le règne des rois Henry trois 
et quatriesme et le premier qui avec ce sotiverein 
festé et comblé d*honneur a mérité par ses vertus estre 
en l'ordre de chevallier du Sainct Esprit institué par 
le roy Henry troisième, et de messire Jacques do Hu- 
rault, vivant chevallier de Tordre du Roy, conseiller 
en ses conseils d'estat et privé, grand audiencier de 
France et seigneur de Vibraye, laquelle a laissé pour 
filz aisné et successeur de ses biens et vertuz Messire 
Jacques de Vendosmois, clievalUer de Tordre du Roy, 
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gentilhomme ordinaire de sa chambre, capitaine et lieu- 
tenant de cent hommes d'armes des ordonnancés de 
Sa Majesté soubz la charge de Monseigneur le Mareschal 
de Boisdauphin, seigneur d'AUeray et Souday. Elle 
décéda le second jour de mars l'an mil six cens quatre 
aagée de soixante et dix- sept ans. > 

Les armoiries des époux étaient sculptées en demi- 
relief sur la face latérale du sarcophage; celles du 
mari ont été conservées sous la boiserie du rétable, 



il portait : « coupé au tfor à trois fctsces de gueu- 
les ^ au 2^ (t hermine »j qui est de Vandoraois. Le 
père Anselme blasonne ainsi ces armoiries i « (Cher- 
mine, au chef d'or chargé de trois fasces de gueules. » 
Celles de la femme ont été mutilées en 1793, elle 
portait : d'or à la croix d'asur cantonnée de quatre 
ombres de soleil de fjueules. » On voit deux écussons 
semblables dans los j)ilicrs d'entrée du jardin au 
château de Saint- Agil. Us vieimeut probablement du 
château d'Allerav. 

La famille des Hurault, seigneurs de Clieverny, La 
Grange, La Morlic'Te, Vibrayc, Coui-sur-Loire, etc., 
est trop connue pour que nous nous étendions sur 
son compte ; il n'eu est pas de même de celle de 
Vandomois. 

Louis do Vandomois, chevalier de l'ordre du roi, 
seigneur d'AUeray, de Souday et de La Roche-Fon- 
tenaille, épousait en 1604 Jeanne Hurault, fille de 
Raoul Hurault, 11^ du nom, seigneur de Chevemy. 
Il appartenait à une famille établie dans le pays 




depuis le XV" siècle ; on la trouve représenlée par 

plusieurs branches dans les cantons de Bessé, de 
Saviguy, de Mondoublcau, entre le liant-Maine, le 
Perche-Gouët et le comté de Vendôme. Les de Van- 
domois étaient alliés aux de Ronsart, de Bourbon, 
aux de Verrières, aux de Saint-Bartliélemy, aux de 
Nesle, aux d'h^strées, aux La Mutlie, aux de Rucil, 
aux Hurault de Cheveruy, aux Maresrot, etc. Mais ils 
n'ont pas fourni de personnages saillants qui aient 
occupé dos emplois à la cour, et qui aient été obligés, 
par suite, de prouver leurs degrés de noblesse. N'ayant 
pu réunir les élcuicnts d'une généalogie régulière, 
nous allons énumérer, dans l'ordre chrono]ogir|ue, 
les membres de cette famille sur lesquels nous avons 
pu recueillir des renseignements. 

Les seigneurs de Vandomois ont possédé, pendant 
longtemps, les domaines d'Ourne (1), de Haut-Perche, 
de Cranne, de Ghampmarin^ etc., qui étaient dans la 
mouvance de Chàteau^u-Loir. La branche des Van- 
domois d'AUeray venait du canton de Mayet ; elle y 
possédait la teiTe et seigneuiie du Rocher, dans la 
paroisse de Verneuil-Le-Chétif. 

Le plus ancien personnage que nous ayons ren- 
contré est un Pierre de Vandomois^ autrefois chantre 
de Téglise du Mans, qui paraît dans une vente faite, 
en vue de son entretien, le 15 janvier 1274-1S75 (S). 

En 1342, Hubert de Vandomois fait hommage au 
baron de Chàteau-du-Loir, pour l'hébergement de 



(1) Oiirnf» rf'iif UM r-hateati situé à 1 kil. N.-\.-0. de Sainte- 
Cé-'ilo (Sarihc). 11 était ciiceint de fossés et parait avoir été fort 
considérable autrefois; il n'en reste phis qu'une gr.inde et 
belle tour ronde. Un moulin en dépendait; il a appai leiui, en 
1789, à M. de Trêves, et, en 18S6, au général Cavatgnac. 

(2) Churtuiai iuiii insi^^nis ecclesioi cenomaneusis (juod dicilur 
liber albus capituli, p* 431. Le Mans, 1869, îo-4*. 

24 
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risle (1) et d'Ourne, domaine, fiefs, arrière-tiefs et 
droits de pacage dans la foièt de Bersay (2). 

En 1393, Jean de Vandomois rend aveu au baron 
de Château-4u-Loîr pour la seigneurie de Haute- 
Perche, celles de Tlsle et d'Ourne (3). 

On lit dans V Inventaire des titres, chartes adoeux, 
etc., trouve:! dans la grosse tour du château du 
iXLf/is : « T/advou et denombrcinoiit de Guillatimt' de 
« Vafidosinuys , poui* son lial)ei-geiiiciit de llaate- 
» Pcrciie, mouvant de ( luitoau-dti-Loir, scellé de son 
« fccel le 2^'' jour de inay » 

« L'adveu ot dénonibrenienl de Jehanne, veuve de 
« feu Guif/rrunir de Vandosrnoys, î\ cause do son 
« habergenierit de Îlaiite-Perclie...., signé de Jean - de 
« Mellon, le 4^ jour d'aoust 1402 (4). 

En 1404, nous trouvons une Jeanne de Vando- 
mois (5), abbesse de Tabbaye de Bonlieu, dans le 
domaine de Boutigny, dans le domaine de Banoes- 
sur-Loir. Elle est remplacée, la môme année, par 
Geroaise de Vandomois, qui gouverna ce monastère 
jusqu'en 1461 (6). 

Hamelin \'nndomois avait épousé Alix <lo 

Bessé. Le 15 juin 1 KiH, il vendait à Jehan d'Illiers, 
chevalier, seigneur de \ aiicé, cent sous tournois de 
rente perpétuelle « sur luuies et chascunes des chos«^s 
« immoibles et héritaux et spécialement sur la mos- 
u tairie do Bellenoye et api)artenances d'iccUo pour ie 

(1) L'Islc ou le Grand-Isle est ji 1,800 ractres à l'E.-N.-E. 
d'Ourne, sur la rive droite du Loir. 

(2) Legcay. Hecherckes sur A ubiyn^ ci Verneil, p. 182. Pcscbe, 
Diction, topogr. de la Sarthc, t. p. 696. 

(3) Legcay. Recherches sur Mayet, t. I, p. 356, et Pesche, Die* 
tion. topogr. do la Sarthc, t. V, p. 698. 

(4) Legeay, Recherches sur Mayet, t. I, p. 856. 

(5) Id., p. 257. 

(6) Dom Piolin. Hist de l'Éfflise du Mans» L IV, p. 317. 
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« prix et somme de cinquante livres tournoi?:, mon- 
« naie courante (1). » Il avait une fille Jehanne de 
Vandomois, qui s'était mariée, vers 1400, à Gervais 
de Ronsart. Cette Jehanne ouvre la série des méfaits 
qui s'atiacheiit au nom de Vandomois; elle fut épouse 
infidèle, et, du vivant même de Gervais do Ronsart, 
elle eut plusieurs enfants de Jean de Bourbon, sei- 
gneur de Savigny et de Carency en Artois. Aussitôt 
la mort de son premier mari, en 1420, elle épousait 
le complice de son adultère et Jean de Bourbon lé- 
gitimait ses enfants (S). 

Dans un titre du 9 août 1434, communiqué par 
CJérambauU, il est question d'un Michelet de Van- 
flomais (S). 

Hamelin II de Vandomois, écuyer, seigneur de 
Bessé, était possesseur, en 1454, de la terre de Vau; 
il avait épousé Marguerite de Verrières. 

Jehan de Vandomois, frère d'Haiiielin il, fut nanti, 
par un partage du 16 avril 1469, de la seigneurie de 
Bossu. 

En 1454, Christophe-Joseph de Vandomois, clieva- 
lier, seigneur de Champmarin, Craime, Varaniie et 
autres lieux, ancien curé de Fontaines, devint doyen 
de Mortagne et chanoine de Saint-Pierre du Mans (4). 

Le dernier jour de juin 1489, il fait « foy et hom- 
« mage-lige pour la terre de Champmarin, tant en 
« fief qu'en domaine », et, en 1498, pour le domaine 
de Grannc (5). 

(1) Titre en parchemin du r'al)inet <\v M. I'. de La Hvhus, do 
Saint-Calais (Sarthe), signé Maiilart, avec parafilit?, en prôscnco 
de Hago Bouvari et de Jehan Ogin, clercs, témoins. 

(2) Le Père A.nse1me et l'abbé SimoD* Histoire du VemlimoU 
et de ses environs. 

(3) Père Anselme. 

(4) Legeay. Recherches sur Muyet, 1. 1, p. 2&'t, 

(5) Legeay. Recherches sur Anbigné et VerneU, Porîs 1857» 
ïnAZ, p. 381. 
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Vers 1511, il fait un testament par lequel il l«>guc 
à la fal»ri<jue «l'Anhigin^ iinr îonto de douze b()i.-=;seaii\ 
de noix, mesure d'Aubigné, payable annuellement 
au joui" de Toussaint, pour « l'entretien d'inn^ lampe 
« ardeiUe devant l'anto! de la A'ier.^o et de Saiiiti^ 
t( Anne de la cba|M'lli' «le ( hainjjniarin. en IV'i^li^e 
« d'Aidiigné. Clirisiophe-Joscj)!) de Vandomois a fondé 
« cette cliapelle, l'a fait construire, et y a esté inhu- 
« mez après sa mort, l'an 1516. » Cette rente était 
assise sur le lieu de la Marti nicre. 

Avant 1791, on voyait encore, dans l'église d'Au- 
bîgné, Tépitaphe de Christophe-Joseph de Vandomois, 
gravée, en caractères gothiques, sur une plaque en 
cuivre ; elle était ainsi conçue : 

Cs >i«attt gbt n^U ^mm tttmmt, 
jnaifttrc €|)rt»t«|»l|le te H^n^Mma^ uûvxmt, 

€Uit te 0tiU tt te Craniu fut ftH|ii«ur 
€t CI)«iiqiwartK tn temfùxulîUt 
9t Bmntt ^««trille n irtIvaliSf, 
€t te /«ntftiitt fvt eutt pont matnU ê.m; 
2lutet f I)att4)tn< te 0aiii<t pîcrrt Mm» 

an fidt 1)t btmt teiiB poux Ion! »ra|i. 
iltil 9ci0i siiii te nos 
31 tmpafwa, tout g est obligr, 
De BO ans 3 mois plus il (toit bien ao0t. 
ponv U broisc ces beaulr mots sont celnis 
Bottocnt teftoit : 9p(s mr o ^f\\3. 
Poux Ing oons plaise bire Dr profunbi«. 
Pûxiûu Us faew U r«s Çarait» (t). 

Le 9 mai 1457, Guillaume de Vandomois^ écuycr, 
seigneur do La Pivardièrc, vend à Marie Bouvardc, 

(1) Lcja:cf\y. licrfi'V'rhcs .<i(r Anhignc rt VcriieiL Paris, IH')?. 
in-U', |>p. 17."», VS.Vil ii\Qi\\x\in, Staiiatique de La Flècht. 

Le Mans, 18;il, p. 2.>0. 
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femme d'Adam Ilodon, notaire et secrétaire du roi, 
« seigneur des château et forteresse de Mayet », trente- 
cinq sous loiirnois de rente qui lui sont dus chacun 
an au jour de hi Saint-Martin d'hiver, sur le lieu de 
l'Orberie» situé en ladite paroisse de Mayet, pour douze 
écus d'or payés comptant (1). 

En 1485, Renée de Vandomois est convaincue d'avoir 
vécu en adultère avec un nommé Guillaume Duplessis, 
et d'avoir volé et fait tuer son mari, Jean de Saint- 
Barthélemy, seigneur de Souday, par un valet de son 
complice. 

En 1499, nous voyons apparnître un Jehan de Van- 
floiitoi^, écuver, soigneur d'Allerav et du Ixochci', 
d;ins lu jiaroisse de Vcnieuil- le - Chétif, suivant un 
aveu rendu par ce seigneur à Marie de Luxembourg, 
dame de Mondoubleau, |)Our les terres, fiefs, seigneu- 
rie et domaine dudit lieu d'Allerav, tenant de la sei- 
gneurie du Moulin, du Voyer, de la baronnie de 
Mondoubleau, avec le dénombrement des sujets, en 
date du 5 juin 1499. 

Jehan de Vandomois épousa en premières noces 
Marie de La Frette et en deuxièmes noces Catherine 
de Lyon, veuve de Claude Avril, seigneur du Fief- 
Corbin de Sargé. François de Vandomois, son fils 
afné, seigneur d'Alteiay, épousa Elisabeth de Neveu; 
il mourut probablement sans laisser de postérité. 
Louis de Vandomois, frère jniîné du précédent, de- 
vint seigneur d'Allerav ; il épousa Jelianne de Hurault; 
nous en avons parlé plus haut, si l'occasion de la 
pierre tombale de cette dernière. Il fut le |)ère du 
inalheui'eux Jacques de Vandomois, assassiné, sur 
la grève de l'étang de Boisvinet, par Anne de Voré, 
seigneur de l'Epicièro. La tille de Jacques de Vando- 

(1) I.ofît'ay. livc'n-rcJu'.s ,•<»/• Mai/v!^ i. 1, j». et UWarâ , A na- 
li/iv (les Documents historiques des arahices de la Sarike, t. Il, 
p. UT, piùco 1033. Original sur parchemin. 
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mois, Denise, mariée en 1611 à Jehan d'Amilly, sei- 
gneur d*Amilly et do La Bénardière, conserva lu 
ivvvo d'Alleray et la seigneurie de Choue jusqu'à sa 
mort, qui arriva vers 1661. Une légende, trop facile- 
ment accréditée^ fait mourir Jehan d'Aniilly, dans le 
château d'AUerav, sous le fer homicide d'uu seigneur 
de l'Epicière, C'est une erreur: Jehan d'Amilly, iiiaitre 
de camp d'uii régiment de cavalerie légère, mourut 
probablement à la guerre vers 1646. îl a laissé un 
fils, François d'Amilly, inaréelial de camp, mort 
vers 1() 11), qui institua sa mère légataire universelle 
de ses biens. 

A la mort de Denise de Vandomois, ses domaines 
firent retour à ses parents et à ceux de son mari. 
L'un d'eux, Nicolas de Gruel, chevalier, comte de 
Varty, prit le titre de marquis d'Amilly et de Vau- 
domois; mais il ne jouit pas longtemps de cet honneur. 
Le partage n'était pas facile enti*e leurs nombreux hé- 
ritiers qui se disputaient la riche dépouille des de 
Vandomois. Tous les biens furent vendus, et la terre 
et seigneurie « d'Alleray fut acpuise par Gilles Le 
Forestier, seigneur de Bompart et de La Chènevert, 
et dame Le Jay, son épouse. Le 12 décembre 1668, 
les nouveaux seigneurs d'Alleray marièrent leur fille, 
Madeleine Le Forestier, ù Jacques-François de Corn- 
margon, seigneur baron de Mèréglise, demeurant au 
lieu sei^'neurial de Pré, paroisse de La Chapelle- 
Guillaume, et parent des anciens seigneurs d'Alleray 
et Souday (Marguerite de Marescot, mère de Denise 
de Vandomois, était fille de Martin de Marescot et 
de Denize de Commargon). Mais la possession du 
domaine no fut pas de longue durée, et, dès l'année 
1674, nous voyons paraître dau.s les actes publics un 
M. Nau, syndic des créanciers du sieur Bompart. 
Alleray tut vendu du nouveau et acquis par M. Jean 
Nau, conseiller du roi en sa cour de l*arleineiii à 
Paris. Jean Nau mourut vers 1680 laissant >u Icninie, 
Marie Ferrant, légataire universelle de ses biens et 
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donnant, par son testament du 25 octobre 1679, une 
somme de 500 livres à l'église et fabrique de Choue. 
Le domaine d'Alleray changea souvent de maître. 
Vers 1689, nous voyons Louis - Jacques Lambert, 
sieur de Larpenty, ({ui le possède; sa femme, Jeanne 
Dufresne du Cange, a été inhumée dans l'église de 
Choue le 2 novembre 1706. 

w Le inardy 5 novembre 1719, fut inhumé dans le 
« sanctuaire le corps de Messire X iiicent-Pierre Mi- 
« gnon, âgé de 45 ans ou environ, décéd<^ au château 
« d'Alleray, conseiller du roy en sa cour dos Aydes, 
« à Pans, secrétaire du roy, maison, couronne de 
« Fanco ei de sos liiiances, ou pi-éseuce de Pliilippe- 
« Jeau-Baptistc Mip:non, escnyer, sieur de ('lorviiie, 
« son tVère, et do Messire Charles Goy, advorat au 
« parlement, son cousin, sei<înciirs de celte, paroisse, 
a scavoir, ledit Goy pour deux tiers, et le sienr Mi- 
if gnon pour un tiers. » (liegistres de Choue.) 

Après eux, la possession d'Alleray devint plus 
stable. En 17S3, nous voyons apparaître, dans les 
registres paroissiaux, le nom de Messire Louis-Eu- 
verte Angran, conseiller du roi en tous ses conseils, 
maître des requêtes ordinaires de son hôtel, inspec* 
teur de la Compagnie des Indes, intendant du com- 
merce et seigneur d'Alleray et de Choue. M. Angran 
achetait, en 1726, la terre et le château de Saint-Agil 
pour 60,000 livres, mais il conservait son titre pri- 
mitif d'Alleray. Depuis cette époque, les deux domaines 
sont toujours demeurés unis. Les Angran d'Alleray 
en ftirent paisibles propriétaires jusqu'à la Révolution ; 
mais, ayant émigré, ils virent leurs propriétés sai- 
sies et vendues, comme bien nationaux, b M. Gilbert, 
notaire à Paris. M. Cellière, ancien fournisseur des 
armées, devint ensuite propriétaire des châteaux d'Al- 
leray et de Saint-A^il, par son mariage avec Made- 
moiselle Gilbert, et les revendit à MM. de baint- 
Maixent, oncle et père du propriétaire actuel. 

Nous trouvon.'i, nieutionué dans uu titre ori^jinal 
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siii- parcliemiii qui se trouve à la Bil)l)OtliiVpio de 
Saint-Calais, un Jehan de Vandosmois, qui doit èU'e 
le iTirmc que celui dont nous avons d(\jà parlé plus 
haut; il ('tait fils de Hamelin III de Vandosmois et 
de Jehanne do \e<lc. Il est qualifié d'écuyer, seigneur 
do Vau, et avait acheté, par acte du 9 janvier 1543, 
les seigneuries de La Bournaye et de Sainte-Cérotte, 
moyennant cinq mille sept cent cinquante livres. 
Quelques années plus tard, le 11 juin 1551, il rendait 
foi et hommage pour ces domaines à Antoine de 
Bourbon, baron de Mondoubleau (1). 

Ce Jehan do Vandosmois avait épousé Anne de 
LaGrandière; il était petit-neveu de Jehanne deVan- 
domois, femme de Jean de Bourbon, seigneur de 
Garency. Il eut une fille» Jeanne de Vandomois, qui 
épousa, en 1520, Julien de Broc, seigneur de Broc, 
de Lizardiëre, des Ferrais, etc. (2), 

Vers cette éjioque, vivait aussi un Colas de Va«- 
domois, écuyer, dont la fille Mâcve de Vandomois, 
dame de Boulay, avait acquis, le 25 mai 1535^ le do- 
maine de la Cour ou Grand'Maison, sur la place du 
village de Saint - Gervais, dans le val de FAnille 
(Sarthc), 

Fnnv'ols de Vaiidninuis était, le 21 octobre 1543, 
junraiii «le Françoise Thibault, dans la paroib^c de 
Verneil-lo-( 'hétif (Sarthe). Jeun de Vandomois, tils 
de Kranrois de Vandomois, t tait baptisé dans l;i 
même paroisse le 1"'' septeinhro 1545. Il avait pour 
parrains n()l)lo homme Kein'' de SîU'cm» et Fjjuis de 
Vandomois, et pour marraine Jeanne de Vando- 
mois (3). 

Vers 1560, vivait René de Vandomois, seigneur 

(1) Inventaire des titres de la chàtellenie de Saint-Calaîs. Ms. 

(2) Notice historique et archéologique sur ta maison de Broc. 
Le Mans, 1879, pp. 18 et 19. 

(3) Inventaire sommaire des archives de la Sarlhe. Le Mans, 
n-4%1870, p. 431. 
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de Champmarin en Âubigné, qui avait épousé Barbe 
d'Estrées, (U\jà deux fois veuve : en premières noces 
de N. de Pymont, seigneur de BuUeux, et en secondes 
noces dé Jean III de Broc, seigneur de la Cour^ de 
Broc et de La VilIe-au-Fourier (1). 

lleni^ de Vandomois comparut en ikmsuihic à la 
réunion des trois orrîres de la sénéchaussée du 
Maine, tenue pour désigner ses députés aux Etats de 
i.)76; ii eut un certain nombre de voix pour la dé- 
putation, et fut désigné, avec « Mossire Jean de V'assé, 
clievalier de l'ordre du roi, sieur dudit lieu, capitaine 
de ('i!i'(na!)tc hunimes d'armes des ordonnaîices », et 
« Mcssirc dtî Courtavel (s'rr), chevalier de l'ordre du 
roi, sieur de Pezé », pour rédiger le cahier de la 
noblesse (2). 

François de Vandomois, chevalier de l'ordre du 
roi, lieutenant au gouvernement du Maine, seigneur de 
La Boumaye, Sainte - Cérotte, Le Van, Monteanx, 
Boulon, etc., avait épousé, par contrat du 15 février 
1588, Françoise de La Mothe et des Carneaux, héri- 
tière de feu Agnès, dame de Boulon. Il en eut une 
fille, Marguerite de Vandomois, qui épousa, en pre- 
mières noces, Mathurin de Vandomois, son parent, 
seigneur de Bessé, et en deuxièmes noces Loys de 
Bueil, chevalier, seigneur de Hacan, conseiller d'Etat, 
capitaine de cinquante hommes d*armes, maréchal de 
camp et chevalier de l'ordre du Saint-Esprit. 

Ils eurent pour fils le poète Racan, l'élève et l'émule 
de Malherbe. François de Vandomois avait donné à 
la fabrique de Sainte-Cérotte une très belle maison 
pour servir de presbytère, à condition qu'un loge- 
ment y serait réservé pour le clia]ielaiu de Vau. 

(1) Père Anselme, t. IV. Voir aussi : Notice historique ci 
généalogique sur la maisou de Broc. Le Mans, 187d, p. 26. 

(?) Voyez Cauvin : Eiati^ du Maine, pp. 17-20; dans V Annuaire 
(le la Sarthe pour 1839, et Legeay, Bechcrcheê sur Mat/et, t. 1, 
p. 257. 
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La, Notice,.,, sur la Maison de Broc, citée plus 
haut, nous apprend qu'en 1577 Charles de Broc épou- 
sait Charlotte de Jalesnes, « fille de Claude de Ja- 
lesnes et de Renée de Vandomois. » C*est la seule 
mention que nous ayons rencontrée de cette Renée de 
Vandomois, dame de Jalesnes. 

Enfin, on connaît une Sidonie de Vandomois, épouse 
de Jacques, seigneur d'Apchon, dont une fille, Fran- 
çoise d'Apchon, mariée, en 1606, à Jacques de Saint- 
Nectaire, IP du nom, baron de la Grolière, de Brinon 
et de Saint-Victotir. 

On rcti-ouvc, sui' lo nuir do droite, tout pK's du 
baiM'-d'cL'Uvro, ot recouverte en partie jiar j)lusieurs 
couches de lait de chaux, des tVestjues du X\'I" siccle, 
duni <|uel(|ues sujets sont encore assez bien conservés. 
Sur un fond rouge brique, ou distingue deux moines, 




dont l'un est pr(\<(|ue intact et porte hi robe noire 
des religieux, i»r<)l>ablenient des religieux de la Ma- 
deleine de CluUeaudun. Il liénit un i^ersonnage à 
genoux devant lui. Entre les deux, est un autre ecclé- 
siastique, peut-ôtre le prieur-curé do Choue, il est 
revêtu d'une chasuble rouge bordée de jaune. 

Ces peintures devaient appartenir à un ensemble 
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de décorations rappelant des épisodes d'histoire lo- 
cale, dont la clef nous échappe faute de plus amples 
documents. 

Le dernier prieur de Saint-Clément de Choue fut 
un M. BaJIey, installé en 1787; n'ayant pas voulu 
prêter serment à la constitution civile du cleigé, il 
fut exilé. Il rentra en France après la période révo- 
lutionnaire, et revint dans son ancienne paroisse, qu'il 
combla de bienfaits ; une de ses principales préoccu- 
pations fut l'instruction des enfants, à laquelle il con- 
sacra une somme importante. 

Le clocher, ù gauche de la nef, est une lour carrée, 
lourde et iiKissive : les angles sont appuyés par do 
pui^sants contre-forts, dont la saillie diminue succes- 
sivement en arrivant aux titugos supérieurs, divisés 
par (les corniches. 

il supjx'rtt» une toilur o, en forme <le dôme, surmontée 
d'une j)etitc llcclie 0!i clocheioii, dont la charjicntc est 
fort belle, l.'ne chapelle xoiiti'o en pieri'c, dédiée à 
Notre-Dame du Rosaire, est dans rintériem-. On dit 
qu'elle a été construite par Denise de X'aiidoniois, 
(iaiiie d'Alleray ; c'est une simj)Ie iirobahilité, «jui ne 
rci>ose que sur la ti-aflilion popnlaiir, mais à la(pielle 
le style de la chapelle donne une certaine raison 
d'être. 

L*autel, plus récent, obstrue d'une façon fâcheuse 
une des fenêtres du chœur. 

Avant la Révolution, le dôme abritait deux cloches; 
la plus petite est ù Baillou; nous avons vu plus haut 
comment elle y était arrivée; Tautre est restée en 
place jusqu'en 1876 ou 1877. Elle portait les armes 
des de Vandomois, avec cette iuscription : 

€ I. H. S, M. A. 1638. Je fuz nommée CUment par haulte 

et puissante dame Denize do 'Vandosrnois, dame d'Alle- 
ray et de Souday et autres, dame fondatrice de l'église 
de céans, veufve de deffunl hault et puissant seigneur 
Messire iean d'Amilly, vivant chevalier, gentilhomme 
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ordinaire de la chambre da roi cappitaine d'une com- 
pagnye de chevau-légers entretenue pour le service de 
Sa Majesté et fille de defTunt hault et puissant seigneur 
Messire Jacques de Vandosmois, vivant chevalier, gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre du roy et lieutenant 
de Monseigneur le Mareschal de Bois - Dauphin et de 
haulte et puissante dame Marguentte de Marescot; le 
parai n frère François de La Porte, Pb^" prieur curé 
de Choue. Nicolas Le Houx et Pierre Cherrier, procu- 
reurs fabriciers. François Chauvel m*a faicte. » 

Elle avfiil 1",07 de diamètre; sa hnnteiir extérieure, 
de l'orifice an sommet, était de 0™,84; son poids de 
850 kilos, et sa note musicale le ta. La marraine de 
la cloche était Denise de Vamlomoîs, dame d'AlIcray, 
lille de Jacques de \ andomois et de Marguerite do 
Marescot, dont lo tombeau est sous la crypte de J'é- 
gliso de Souday ; nous en avons parlé plus haut. 

Les deux nouvelles cloches ont été bénîtes par le 
chanoine Moreau. On lit, sur la première, cette inscrip- 
tion : 

« L'an 1877, Mgr Laborde àiani évéque de Blois, j'ai été 
bénite pour l'église de Choue et nommée Clément par 
M. le comte Claude-I.éon de Telfumyr de Sainl-Maixent, 
deiiii'urant au château de Saint-Agil, et par M'"« Cunslaiice- 
Marie-Hubertine-Laure de Terras, née de Saint-Légier^ 
demeurant au di ileau des Sou( lies. M. F. Gardy étant 
curé de la paruissc. M. S. Haudcbcrt. trésorier do la 
fabii(iui\ M. E. Hezard, maire. Buliée el ses lils, tuii- 
deuis-accuideui"S au Mans. > 

La seconde cloche a été bénite à la même époque, 
et nonmiéc Ferdinand par les mêmes parrain et 
marraine. 

A la base de l'église, vers le sud, se trouvait, ca- 
chée sous terre, l'entrée d'un caveau ou sonterraiii 
(|ui se dirige vers le chœur; ou croit que c'était une 
ciyptc consacrée ù la sépulture des anciens prieurs 
de Choue. 
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Lo cirnt'tiôre (Mitoucait IN'îrliso ; mais il a subi le 
sort flo toutes les vieilles ii«m:i'<»|h .les, rjUC ni>s aïeux 
so plaisaient à voir à Toniln'e du cloehcr : il a été 
récemment converti en place publique. 

Outre son prieuré proprement dit, on voyait encore, 
sur le terntoire de Choue, le prieuré de Guéritcau, 
fondé par Geoffroy, seigneur de Mondoubleau, vers 
1238, en faveur des moines de Saint - Vincent du 
Mans. A cette fondation se rattache une légende, très 
spirituellement racontée, par notre ami le baron de 
Maricourt, dans le Guide du Touriste dans le Ven- 
domois; nous ne pouvons résister au plaisir de la 
redire avec lui : 

« Au commencement du XTIÎ" sièele, GeonVoy IV, 
« baron de Mondoubleau, guerroyait en 1 Palestine, 
« et sa femme, Clémence des Hoches, attendait son 
« retour. 

« Mais les mois, les années s'écoulaient sans ame- 
« nor ni le retour du baron ni aucune nouvelle de 
« lui, car les Sarrasins, qui l'avaient pris» le retenaient 
« en dure captivité. Longtemps la pauvre dame avait 
« espOré, trompant les ennuis de l'attente parles soins 
« qu'elle donnait à ses deux filles ; mais un jour 
« vint où elle dut s'avouer que cette attente était 
« vaine, et elle porta tout son cœur vers les espé- 
« rancesdu ciel, puisque celles de la terre n'existaient 
« plus pour elle. Dans l'enceinte même du château s'é- 
te levait alors un petit prieuré dédié h la sainte Vierge, 
a Le prieur de sainte Marie avait, le premier, parlé 
« de résignation à la châtelaine, et, depuis, presque 
« chaque jour, il venait lui apporter les promesses 
« de réunion sans fin et de consolations éternelles. 
« Or, un jour qu'ils s'entretenaient ainsi des choses 
tt d'on-haut, un honuiic au teint hàlé, inaigri, tuut 
" poudreux, les cheveux et la barbe d'une lonirucur 
(( <'lîra\ aiite, lit tout à euiii) irrui>lion dans la salle du 
« donjon où logeait la châtelaine. 
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« C'était te pauvre GveofTroy, qui, ae comprenant 
« rien à la situation et probablement aigri par les 
<r souffrances de la captivité, commença par empoi- 
« gner le moine par son froc, puis le jeta par la fenê- 
tt tre. Cela fait, on s'expliqua. Le baron, un peu 
<c honteux de son impétuosité, et craignant d'avoir 
« tous les jours sous les yeux le sujet d'un remords, 
« pria le moine, qui par bonheur ne s'était pas tué, 
« de ne rien dire à personne de l'aventure, et lui of- 
« frit de lui bâtir un prieuré tout neuf à Guériteau. 

« Le pauvre prieur, encore tout meurtri de sa chute, 
« ne demandait certes pus mieux que de s'éloigner 
« d'un baron aussi vif, et tout tut arrangé séance te- 
« nante. Geoffroy, i)our e.\.[)li(]uer le brusque HTmik^ 
« nagement du pi'ieuré, prétendit qu'il gênait les tur- 
« tifications de son chAteau ; il hAta les travaux de 
(( Guériteati, et le secret sur toute cette affaire fut si 
« fidèlement garde, que nous sommes en mesure, 
« après six cents ans, d'eu raconter tous les détails 
tt aux touristes. » 

Le site était rcellement bien choisi pour la résidence 
des l)ons moines, car il est impossible d'imaginer rien 
de plus trais, de plus délicieux que ce vallon, rempli 
d'arbres, et que cette fontaine où l'on venait clierclior 
la guérison de bien des maux; on ne l'avait pas nom- 
mée vainement GacriteaUj eau qui guérit. Aujourd'hui, 
il a perdu beaucoup de sa poésie : le viaduc du che- 
min de fer barre la vallée, la fontaine a [)resque 
disparu, et quelques grands murs noirs, dont les 
pierres branlantes sont soutenues \y,\v le lierre, indi- 
quent encore aux [cassants étouués qu'il existait là 
une habitation humaine. 

Au nombre des établissements religieux situés sur 
le territoire de Cfaoue, nous citerons encore la cha- 
pelle de Saint-Antoine d'Alleray, détruite à la Révo-> 
Jution, et le prieuré de Sainte-Catherine de Beaufeu, 
réuni à la paroisse de Saiui-Marc-du'Cor. Ce prieuré, 
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de Tordre de Grammont, était une annexe de Chêne- 
Gâlon et Saint'Martin du Vieux-BelJème-au-Perche. 
Il reste quelques pans de murailles de la chapelle et 
quelques bâtiments, avec une statue de sainte Cathe- 
rine, pieusement conservée dans la vieille maison 
du fermier. 

Los seigneurs d'AUeray étaient seigneurs de Vé- 
glisc et de la j);H'oissc ; mais ils no furent reconnus 
tels «ju aii commencement du XVII" .siècle. Les sei- 
gneurs de La Mabilière, jietito bicoque qui tend à 
disparaître, leur en di>[>uLcti(jiil l'honneur, avec d'au- 
tant plus de vraisemblance et de raison, que Ic'glise 
de Choue est bâtie sur un terrain qui leur payait 
annuellennent deux deniers de cens. 

Au commencement du XVII'' siècle, Jacques de 
Vandomois acquit le fief de La Mabiliùre de Pierre 
de Courtarvel, sieur de Saint-Germain, et tutdétiaiti- 
vement reconnu comme seigneur unique de la paroisse 
de Choue. 

On remarque encore, sur la commune de Choue, 
le château du Grand-Bouchet. Nous avons vu, men- 
tionné en 1651, un sire de Villemesle, qui avait épousé 
la fille du sire du Grand-Bouchet ; un M. de Biré 
le possédait en 1842 ; aujourd'hui, il appartient à 
M. Amédée de Terras. 

On ne doit pas oubliei' le château des Souches, à 
M. Ferdinand de Terras ; celui de la Choupardière, 
à M. le commandant Mollard ; celui des Grandes- 
Pierres, à M. Amédée Boitel, et celui des Berruôres, 
autrefois La Berruyère, à Madame Victor Rendu. 

Ce dernier était une ancienne maison Heffée, qui 
fut acquise et habitée, en 1651, par messire Jean de 
Courtarvel, chevalier, seigneur de Saint-Hilaire, et 
dame Catherine de Charron, son épouse. Le sire de 
Villemesle, dont nous venons de parler, était l'oncle 
paternel du seigneur de Saint-Hilaire. 

En 1GU8, messiie Jean de CourLarvcl, chevalier, 
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seipnour de Saint-Iiilaire et des Hcrnière?, rend foi 
et h(»inniag(' h Messire Gabriel Rousseau, procureur 
fiscal (le la barounie de Moiidoubleau, pour le iief de 
La Balluère. 

On a, de La Balluère, une vue merveilleuse qui 
s'étend sur six ou sept commuDes. 

Cette terre, vendue en 1730 par Catherine de Char- 
ron, veuve du sieur de Saint-Hilaire, a passé dans 
la famille de Beauvais de Saint-Paul, qui le possédait 
encore en 1837. 
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CORMBNON 



Cormcnoii (Caria Me n unis - Cormariutn) est une 
petite commune (> à 700 habitants, à 2 kilomètres 
de Mondoubleau et ù 24 kil. de Vendôme, paroisse 
du diocèse de Blois, autrefois du diocèse de Chartres, 
archidiacont^ de Dunois, doyenné de Mondoubleau ; 
elle était mentionnée dans un pouillé du XIII* siècle, 
et n'avait, à cette époque, que 28 habitants agglo- 
mérés. 

Les Bénédictins de Vendôme y établirent, au XI* 
siècle, un prieuré dit de Saoigny. 

Uan 1055, le monastère de la Trinité achetait à 
Ninelon, fils de Graulfus, une métairie {unam manur 
flrmam) avec une église (la moitié) située dans Ten- 

ceinte avec ses coutumes et revenus, c'est-à* 

dîrese/ïtt/^ttram, oicariam, decimam, bannum, raptum, 
unum molinum et unum arpennum pratL De })]us, 
trois arpents de pré et douze arpents de vigne, qui 
étaient du fief do Hngues, l'archidiacre, et une terre 
do doux charrues ; le tout pour ht somme de cent 
sols poitesiiis puur Ninelon, vendeur, et trois éeus 
d'or qui furent donnés à su femme pour son consen- 
tement. 

En 1057, Thibault, Hls de Lithier, vendait aux re- 
ligieux l'autre moitié de Téglise, qui lui appartenait, 
moyennant quarante solz (1). 

(1) Papiers de l'abbé Simon : Prieurés de Vendàme,h la Bi- 
bliothèque de la ville de Vendôme. 
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On trouve aux archives do la Préfecture A Blois, 
sous le titre de Trinité de Vendôme, s(^ric II, fonds 1, 
liasse 0, une charte relative à Cormciiou, qui a 
publiée in extenso par M. Bouchot dans le Bulletia 
de la Société Archéologif|ue, Scientifique et Littéraire 
du Veadomois, t. XIII, p. 77. Par cette charte, 
Geoffroi, vicomte de Châteaudun et seigneur de Mon- 
doubleau, et lîelvise, sa femme, confirment aux reli- 
gieux de la Trinité la possession de l'église de Cor- 
menon» de la. terre des Perrières, et en général de 
tout ce qui leur avait été donné par leurs ancêtres ou 
leurs vassaux. Ils y ajoutent une nouvelle terre fran- 
che et libre, et, dans toutes ces donations, ne se ré- 
servent aucun droit de taille, de corvée, ni de justice 
haute et basse. Seulement, dans les causes qui doi- 
vent être décidées par le duel, l'épreuve aura Heu 
dans la cour du seigneur de Mondoubleau. Si, les 
Jours de marché, les hommes de Fabbaye vendent 
sur la place ou sur la voie publique qui y conduit, 
ils paieront au vicomte la redevance accoutumée, 
mais ils ne lui devront rien pour tout ce qui sera 
vendu les autres jours sur les terres des reli^eux. 
Ceux-ci auront le droit de panage (1) dans les bois 
du seigneur, mais non leurs vassaux. Ils pourront, 
eux et leurs hommes, abattre des arbres sur ses 
domaines pour le chaun"a;^e, la conslfuction et auh'es 
besoins. Cette ch.u'te, rédigée par Hylaire, auuiùnier 
de la Trinité, est du 1*"^ décembre U34. 

En 1314, un vicomte de Châteaudun confirmait à 
i'abbaye de la Trinité de Vendôme la possession de 
Téglise de Cormenon. 

On. trouve encore aux archives de la Préfecture, à 
filois, une très intéressante sentence arbitrale rendue, 



• (1) Pahago, pamayiunif droit de ftiîrc paUrc les porcs dans udc 
forêt» 
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à la suite de procédures longues et compliqiK^cs, 
outre le prieur de Saviguy-Cormeaou et le seigaeui* 
de Moadoubleau, en 1496. 

Cormeimii est traversé, du uord au sud, par la ri- 
viôre do (îraisue, qui, apn^'s avoir passé sur le ruis- 
seau des Pirouettes, au moyeu d'une auge eu bois 
placée sous le plauciier d'uue maisou, fait tourner 
deux moulins à blé et un moulin ù tan. 

Près de là, la Graisne reçoit encore un autre petit 
attiuent. 

L'église, bâtie sous le [nitronage do Saint Pieri o, 
est du XV'I*" siècle ; elle est fort élégante, et porte 
les caractères des sanctuaires de la Renaissance. On 
y remarque, au sommet des deux contre-forts exté- 
rieurs, des inscriptions en caractères gothiques, que 
leur mauvais état de conservation rend aujourd'hui 
illisibles. Le côté Est est percé d'une grande fenê- 
tre ogivale à quatre compartiments, et renferme de 
beaux vitraux. Malheureusement, 6 une époque qu'il 
est difficile de déterminer, ces vitraux ont été fort 
maltraités, et des restaurateurs inhabiles les ont ré- 
parés de la façon la plus maladroite, rapprochant les 
uns des autres des fragments de personnages pris 
un peu au hasard. Le motif le plus complet est le 
portrait de Charles de Bourbon, I*'' duc de Vendôme, 
en grand costume d'apparat, avec le manteau et la 
couronne ducale; la duchesse sa femme, Françoise 
d'Alençon, est moins bien conservée. On distingue 
fort bien les armoiries du duc de Vendôme, qui sont: 
<i de France à la bande de gueules chargée de trois 
lionceaux d'argent. » Plusieurs fragments de ce vi- 
trail, principalement des giisaillcs, sont d'une ex- 
trême liuesse. 

Près de la porte d'entrée, on remain^ue des fonts 
baptismaux, divisés en compartiments trilobés et sup- 



Digitized by Google 



390 - 

portés par trois lions assis grossièrement sculptés. 




L'un d'eux porte, pendu au cou, un écu dont le bla- 
son a été gratté. 

On lit sur la cloche l'inscription suivante : 

0 J'ai été bénite par François Bonisart, curé de céans, 
et nommée Pierre-Sfargucritc\niv'S{essire Pierre Croneau, 
conseiller du roy et son procureur en l'élection de 
Vendosme et damoiselle Marguerite-Gobrielle de Foisy, 
Pierre Barbier, procureur &brieier. Poeselin m'a fidcte. » 

La seigneurie flo la paroisse était attachée an chà- 
toîiu des Houaudici'cs on Hliodicres. Ce vionx manoir 
était entoiiiv d'eau de tuus cn{r^ et ilaiK(n<'' de tours 
percées de meurtrières ; un p<)in-le\ is y donnait accès. 
Il était hal)ité, eu 17r>S, pai'M.de X'anssay de Marans, 
qui, cette année-là, rendait foi et hommage an vol 
pour sa seigneurie des Uuuaudières. Il fut ensuite la 
propriété de M. de Bernard de la Crossonnière, gen- 
dre de M. de Vanssay, qui y vécut une trentaine 
d'années, et l'a laissé à son gendre, M, de l'Estoile, 
ancien ofHcier du génie, mort il y a quelques aimées. 
Les de Vanssay, seigneurs de la Barre, famille du 
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Maine, dont quelques membres ont habité le Blaisois, 
portaient : « dfuur à trois besiznts émargent chargés 
chacun dune hermine, » 

Jean de Vanssay, seigneur de la Barre, catholique 
zélé, fut choisi par Charles IX pour recevoir le ser- 
ment des gentilshommes de la province appartenant 
è la religion réformée. 

On remarque encore, dans la commune de Cor- 
menon, le château de Labordc-Jolîet, résidence de 
M. Ed. Bezard, conseiller général de Loir-et-Cher 
pendant nombre d'années, et mort tout récemment. 
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Oi^ny (Unr/iacum, Oir/niacitm) est une petite com- 
miine d'environ 300 hahilants, sur les bords du Coi- 
tron, à 11 kilomètres de Mondoiibleau, à 38 kil. de 
Vendôme et t\ 70 kil. de Hlois ; clic était autrefois 
du diocèse de Chartres et de l'archidiaconé de Châ- 
leaudun. La cure avait pour présentateur l'abbé de 
Saint-Calais. Elle était de l'élection de Chàteaudun, 
et relevait de la châtellenie de Montigny au siège de 
Droué comme première instance. Oigny a conservé 
un aspect agreste et sauvage, et a dû être un des 
centres mégalithiques du pays; plusieurs dolmens et 
un polissoir y ont été découverts. On y a aussi trouvé 
des vestiges de constructions gallo-romaines et des 
monnaies féodales. 

L'église, érigée sous l'invocation de Notre-Dame, 
avec Saint Sébastien et Saint Jouin, comme patrons 
secondaires, est du XI" ou XI T siècle, et a été forte- 
ment remaniée pendant la Renaissance. 

On voit dans la sacristie, derrière le maître-autel, 
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une ancienne poutre du XVI* siècle, curieusement 
sculptée, et représentant des entrelacs et des sujets 
fantastiques. 

Voici rinscrîpiion de la cloche : 

c L'an 1803, j'ai été bénite par M. J. François Proutean, 
curé d'Oigny, et nommée Marie-MarguerUe-Elisahelh par 

M. J. Nicolas Bouquerel, époux de défunte Marguerite 
Blot et par Marguerite Lfuière, épouse de François 
Allier. A. V> T. P. Gauthier. M. P. E. L. Avignon. 
Deoiau, ibres. iiusson. > 

Husson est le nom du fondeur. 

A côté de Téglise est un ancien logis, qui est devenu 
une habitation bourgeoise sans caractère. Il ne reste 
plus que les douves du château de TEpicière, dont 
étaient seigneurs les de Voré, ennemis héréditaires 
des seigneurs d'Alleray au XVII* siècle. 

Près d'Oigny, et faisant partie de la ferme de JLa 
Touche, est un petit bois qu'on nomme Minerais; les 
nombreuses excavations qui s'y trouvent, et les scories 
qu'on y rencontre dans les champs, prouvent qu'à 
une époque reculée le minerai de fer y était traité 
sur place, sans doute d'après la méthode catalane. 
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LE PI-ESSIS-DORIN 



La coniiauue du Plessis-Doriu (PlesHiacum''Dovitii) 
a uno population de 815 habitants ; elle est h 14 kilo- 
mètres de Mondoubleau, à 40 kil. de Vendôme et à 
72 kil. de Blois. Dans une fort jolie situation, sur 
les bords du Coilron et la lisière de la forêt de Mont- 
mirail, elle est bornée au sud par l'étang de Bois- 
vinet, dont le chemin de César forme la levée extrême. 
Cet étang a une étendue de 70 hectares, et ses rives 
sont tellement découpées et trrégulières, qu'on croirait 
voir un lac creusé de main d'homme et dessiné par 
un paysagiste pour le plaisir des yeux. Il produit un 
poisson excellent et qui jouit depuis longtemps d'une 
grande renommée. 

Le Plessis-Dorin était du diocèse de Chartres, ar- 
chidiaconé dunois; la cure avait pour présentateur 
l'abbé de Saint-Calais. 

L'église paroissiale, dédiée à Saint Jean-Baptiste, 
a été bien des fois remaniée ; le chœur et l'abside 
sont du XII° siècle, lu nef du XVI* siècle. On re- 
marque, sur les murs de la nof ot du cliœur, une 
série de Saints peints en pieds par un artiste de La 
Ferté-Bernard, uommé Zacharie, probablement au 
siècle dernier. 

Nous trouvons, dans les vieux registres paroissiaux, 
des procès-verbaux de bénédiction des anciennes clo- 
ches ; en voici d'intéressants extraits : 

c Le 28 tivril 1132, ont été dépendues les deux cloches de 
celte église par les sieurs François Leroy et Jean Salva, 
tous deux fondeurs de cloches, originaires de Lorraine. 
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Après lecture faite des inscriptions, il nous a paru h 
nous curé et habitants soussi^'nés, que, sur la grosse 
clociie, Messire Joaii Le iJéric, chevalier, seigneur de 
Lignières et du Plessis - Dorin, fondateur de l'église et 
cimeUèrd dudit Plessis, y a fait apposer ses armes en 
sa qualité de fondatear, comme aussi que Messires 
Michel et Jacques Leroy, curé et vicaire dudit Plessis 
et ce en l'année 1622 et sur la petite cloche que mes- 
sire Jacques de Cremain ville était seigneur de La Pi- 
nellière et du Plessis-Dorin et ce en 1596. F. Fillette. 
— J. Salva. — Leroy. — Eobillard, curé, • 

« Le 12 juin 1713, bénédiction de la grosse cloche qui 
pèse iOi livres, et est nommée i.ouise-Murie-Frajivahe- 
Elisabeth par demoiselle Ehsabelh des Deniaux de La 
Borde, représentante de Messirc Louis-Cliarles Duboche, 
chevalier, seigneur de Saint -Laurent, et dame Marie- 
Fraocoise de Neveu, son épouse, à la prière de Hessire 
François de Neveu, chevalier, seigneur du Plessis-Dorio 
et fondateur de cette église ; présent Messire Charles- 
Louis de Mégret de Belligny, seigneur de la Rouber* 
derie. » 

Ces cloches ont été remplacées en 1845; Tune a 
(y^fi2 de diamètre, 0"\72 de hauteur, et donne le la; 
en voici l'inscription: 

c Le 8 décembre 1845, j*ai été bénite pour Téglise du 
Plessis-Dorin et nommée T^ise - Filidié par M. Félix 

Linais, adjoint et fabi icicr, et dame Louise Trochu, f» J. 
Butard. M. F. B. Bellande, curé. BoUée, fondeur au 
Mans. 1 

L'autre a 0"»,74 de diamètre et Ù^fii de hauteur; 
Bile donne le do. Eu voici l'inscription : 

f Le 8 décembre i845, j'ai été bénite pour Téglise du 
Plessis •ûorin et nommée Anne'Jacqueline par M. Jacques 

. Radigue, c. 1. r. m. p. (conseiller municipal) et F' du 
c. 1. de fabrique, et par Anne Gauthier, f« du P. F. Baudin, 
fabhcier. M. F. B. Bellande, curé. BoUée, fondeur. » 
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On lit sur ces cloches des noms peu connus dans 
le pays; jusqu'ici nous n'avons trouve^ aucune trace 
aillotirs de Messire Jean Le Iléric, clievalier, seigneur 
de Li^iiières et du Plessis-Dorin en 162^, à moins 
qu'il n'y ait sur la cloche tnie lettre de moins, ce qui 
était assez fréquent à cette époque, où l'art du fondeur 
était dans l'enfance, et qu'il ne faille lire Le Héricé^ au 
lieu de Ij* Hcric. Dans ce cas, il s'agirait peut-être 
d'un Le Héricé, sieur de Marest, élection de Mayenne. 

Jacques de Cremain ville, seigneur de La PinelUère 
et du Plessis^Dorin en 1596, appartenait à une famille 
qui a des représentants en Dunols de 1520 à 1656. 
Florence de Cremainville était abbesse de la Virginité, 
près de Montoire, en 1578. Les Cremainville portaient: 
« dazur au besanf dor, au chef dor, chargé de deux 
toartcaaxdazur, » Ils ont des alliances avec les de 
Courcelles en 1520, les de La Chaussée en 1550, les 
de Surmont, les de La Goupilliëre en 16S6, les de 
Ferray et les Dangeau. Ils étaient seigneurs des Champs 
et de Villarceaux en Vendomoîs. 

l>cmoisellc Flisabeth des Deniaux de la Borde 
})< au rait bien appartciiir à une famille Deigniari ron- 
nne on Danois de 1551 h 1(361, alliée au\ du Bois, 
aux (le Savignac en 1551, aux de Gratlard en 1(>07, 
aux de Saint-Mesloir on 102U, aux des Pierres en lf>52; 
les Deigniau étaient seigneurs de La Garenne et de 
Belair. 

Marie-Françoise de Neveu, femme de Louis-Charles 
Dubociie, chevalier, seigneur de Saint- Laurent, était - 
sans doute proche parente de Françoise de Neveu, 
d'une vieille famille percheronne dont on rencontre des 
membres en Dunois de 1541 à 1628 et au Plessis-Dorîn 
en 1733 et 1773, Les do Neveu portaient : » (Tajgur au 
lion d'or surmonte rritne Jleur de lys de même* » Les 
de Neveu étaient alliés aux de Glenard, aux Giroust, 
aux de Montlibert en 1584, aux de Heullans en 1620. 
Ils étaient seigneurs d 1 . 1 Fouquetière, de La Vigne, 
de fiuterne, d'Ârras, de La Gaste et des Proustières. 

26 
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Charles-Louis de Mégret de Belligny, seignour de 
La Rouberdcric, appartenait à la famille Mégret ou 
Mesgret, établie en Dunois et à Montargis de 1556 
à 1665, et dont une branche habita riie-^e-France. 
Les Mesgtct portaient: « dazur à trois besants dtar* 
gent, v Us étaient seigneurs de Belligny, des Arpens, 
de Neufville et du Couldray. Ils étaient alliés aux 
de La Vallée, de Nierres en 1557, de Charton en 
1586, Le Pelletier, Florence de Cordes en 1630, du 
Bessé en 1601, de Brossard en 1620, de V'aucouleur 
en 1637, de Stratou en 1665, de Pliélinrs, etc. 
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Saint-Âgil (Sanctus Agiliua ou Agilo), commune 
de 570 habitants, à 7 kilomètres de Mondoubleau et 
è 33 kil. de Vendôme, était primitivement de Télection 
de Châteaudun, de Tarchidiaconé Danois, diocèse de 
Chartres. L'église, sous l'invocation du saint dont 
la paroisse. ftorte le nom, fut bâtie par les seigneurs 
de Saint-Agil. Elle avait pour présentateur Tabbesse 
de Saint- Avit- lès-Chdteaiidun ; M"*" de Pierces de 
Fontenailles, morte le 27 janvier 1789, fut la dernière 
abbesse qui prt'senta à cette cure, et elle y présenta 
Messire Eloy Marie-Georges le 30 avril 17»S4. Depuis, 
Saint-Agil a éX(t réuni au diocèse de Blois et a fait 
partie du doyenné rural de Mondoubleau. 

Des reliques de saint Agil, i)atron de celte église, 
se trouvaient, en à la collégiale de Saint-Georges 

de Venrloine ; un procès-verbal qui le (^)ns{ate existe 
dans l'Kpitapliier de Clairambault, aux manuscrits de 
la Bibliothèque nationale à Paris. 

L'église primitive, du XII* siècle^ a été presque 
complètement reconstruite sous l'invocation de Saint 
Agil et de Saint Fiacre; la voûte est lambrissée. En 
1517, elle a été augmentée, au sud, d'une chapelle 
latérale, dédiée la Sainte Vierge, voûtée eu pierres 
sur nervures enlacées avec des pendentifs terminés 
par des écussons aux armes des fondateurs. Les fe- 
nêtres ogivales sont ornées de vitraux peints repré- 
sentant la Naissance de Jésus-Christ, l'Adoration des 
Mages et la Présentation au Temple. 

Au-dessus de l'ancien banc seigneurial, on lit, sur 
une plaque de niarhi-e, l'épitaplic de Catherine-Gene- 
viève de Verthamou d'Ambloy> femme de Deuis - 
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François Angran d'ÂlIeray, conseiller nu Parlement 
de Paris. D'abord un écusson renfermant les armoiries 
de la famille Angran, d*Alleray.:^.«..«rfl^ttr à trois 
chevrons d'or posés l'un sur Vautre, acconipafjnés 
de trois étoiles de même. » Sous Técusson, une fleur 
de lys desséchée, allé;[;orie («'sachante pour représenter 
la défunte morte à la Heur de l'û^e. 
Voici l'inscription: 

<• Vocant ad aethera 
Duo precursores (ilioli 
As[)jcc florem agroruni. quomodo 
Crovit, stalirnque in clibanum versa 
Est Catharina Genovefa do Verlhamon 
D'Ambloy. ()l)iit anno Domini iiiillesimo 
Sepleniioiitissirtio quadragesitno 
Die décima septnua inensis novembris, 
Minor annis vigentis duobus utio mense 
Et niii obieruiU aiter auniculus; 
Aller qua die vixit fait. 
Hsec poeuit luctuosœ orbitatis 
Insignia msetissimus, et pater 
Et conjux Dionisius Franciscus 
Aogran d'Alleray in auppremâ 
Caria senator. 

Requiescat in pace 1 > 

On remarque encurc dan^s l'église une y^'ie cré- 
denco de la Kenaissîance et une litre presque effacée. 

Au commencement du siècle, Saint-Agil possédait 
une cloche qui pesait 572 kilos et portait l'inscription 
suivante : 

€ L'an 1837, j'ai été bénite par M. Tabbé de La Hotle^ 
chanoine dignitaire de Saint^Denis, vicaire général de 
Tulle et de Blois. J'ai été nommée Sophie -Marie par 
M. François-Hyacinthe Bézard et par dame Sophie-Ar- 
mandine de Boisdenemets, épouse de M. Léon de Saint* 
Maixent, en présence de M. Urbain Fouqueret, curé. 
Trécul. Lbermitte, maire. M. Pétard, adjoint et notaire 
à Saint-Agil. > 

Cette cloche-û été inîfondue, et -ne- pesait plu^;, après 
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cette refonte, que 438 kilos; voici la nouvello inscrip 



t L'an 1861, j*ai été bénite par Mgr Louis-Théophile Pallu 
du Parc, évéque de Blote et nommée Marie-VaienHne par 
M. Paul-Théobalde de Tailfumyr de Saint-Maixent et par 

dame Maric-Valcntiiie de Beaucoips, épouse de M. Claude- 
Ferdinand de Tailfumyr de Saint-Maixent, en présence 
de M, Favray, curé de Saint*Âgil. » 

Lu seigneurie do la jjaroisse ('tait aniiexi-L; au cliii- 
toau de Sniiit-Aji^il, qui se tr'oiivîiit compris dans la 
circonscription de labaronnie do MonduuMcatj, comino 
le confirme un avon du ? i mai s 1484, rendu par Jean 
de la Vove à François de I^uji-lion, comte do Ven- 
dôme et seign< ur do Mondoubieau, [nniv la terre et 
seigneurie do baint-Agil avec le dénombrement des 
sujets. 

Le château est de différentes époques, la partie la 
plus ancienne remonte au XIH" siècle, et les bâtiments 
de rarrière-cour sont du XV*. La grande porte à 
anse de panier, datée de 1510, se compose d'un pa- 
villon flanqué de deux tours à trois étages, surmon- 
tées de mâchicoulis et d'un toit conique aigu; la fe- 
nêtre de la mansarde centrale, h I*étage le plus élevé, 
est surmontée d'un bas-relief représentant un seigneur 



de La Vove> constructeur du château. U a les cheveux 
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courts, ]a barbe longue, et est i*ecouvert d'une armure 
du temps de François I*^ ; il a la main droite appuyée 
sur un écu chargé de six besants <t argent, 3,2 et î. 
Âu-dessous, sont gravées les lettres initiales suivan* 
tes : M . A , DE . LA , V. (M. A . de La Vove). 
Sous un des chapiteaux, on lit cette date : Î5i0 ; 
sous un autre chapiteau, au nord, on lit : î529. 

Le campanile qui couromic le toit, la construction 
fort soi^^iéc, l'îippafeil nMirnlé briques rougc>: et 
pierreti, ff>nt de Saint-Agil un des plus beaux manoua 
du Vendomois, 

Le château est encore entouré de douves pleines 
d'eau, mais le pont-levis qui en défendait l'entrée a 
été remplacé par un pont en pierres. 

Les de I^a Vove, seigneurs de Saint-Agil et d'Oigiiy. 
étaient une fort ancienne famille du Maine, on élail 
sitin'(î la terre de La Vove; ils poi-taient : « de snlilr 
à six befiiiiits (Parfjrnt, 3, 2 et î. » Suzanne de La 
^^>ve^ fille ou peiitc-lillc du constructeur <lu c fiAtoiUi, 
avait éi»ousé, en 1572, René Laniran, bai-on de Boi<- 
févi'iei-, elievalier de Toi'dre dn i-oi, irenlillionnne or- 
dinaire de la cliainl)i*e, elianibellan chi duc d'Anjou 
en IT)?!, et lui appoi-ta en dot la terre de Saint-Agil. 
qn'elle transmit à sa fille, mariée à Jae(|uc> de roiu*- 
tarvel, marquis de Saint-Kemy, premier maitrod hôtel 
de la duchesse d'Orléans. 

La famille Langnn de Boisfévrier s'éteignit dans 
celle de Treton de Vaujuas au Bas-Maine, originaire 
de Bretagne, et portait : « de sable au léopard cou- 
ronné dargent, armé et lampassé de gueules, » 

Callierine de Courtarvel, fille de Suzanne de la 

Vove, avait épousé, en 1665, Germain Texier, comte 
d'IIautefeuille et seigneur de Claires à Saint-Martin- 
de-Sargé. Il portait: « de rjueales ù la levrette cou- 
rante d'arfjent accolée et bouclée d'or, surmontée 
d'an croissant de même. » Les entants du comte 
d'Huuleleuille vendirent Saint-Agil, vers 1700, à 
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MM. Angran d'AlIeray, dont la terre patrimonîale, 
très voisine de Saint-Agil, lui fut désormais réunie. 
Les d*Alleray portaient: « dazur à irais chevrons 
(for accompagnés de trois étoiles de même* » En 
1756, M. Augran, conseiller & la Cour de parlement^ 
est encore seigneur de Saint-Agil et de Choue. Ils 
vendirent Saint-Agil à M. Gilbert, notaire à Paris, 
lequel le donna eu dot 6 sa fille, au moment de son 
mariage avec M. Selliëre, ancien fournisseur des 
armées. M. Sellière l'a revendu, en 1820, au vicomte 
de Tailfumyr de Saint - Maixent, dont la résidence 
seigneuriale était le chdteau de Saînt-Maixent, dans 
la commune de ce nom, située & 5 kilomètres ouest 
de Montmirail, arrondissement de Mamei*s. 
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Saint - Avit est une petite comnjnne de près de 
400 habitants, à l'extrémité nord du département de 
Loir-et-Cher, et à quelques kilomètres de l'arrondis- 
sement de Chàtoàudim. Elle cUiit du diocèse de Char- 
tres et de rarcliidiaconé Dunois ; la cure avait pour 
présentateur l'abbé de Saint - Calais. Saiut -Avit est 
inscrit comme paroisse au jfouillé cliartrain du XIII" 
siècle; elle doit sou origine et son nom un saint 
anachorète nomm»'» Avitus Avit. Saint Avit, né 
Orléans, s'étant retiré en Auvergne, y prit, avec saint 
Calais, l'imbit monastique dans l'abbaye de Menât, 
qui était alors peu considérable, mais qui s'accrut 
depuis considérablement. 

Ces deux saints vinrent, peu de temps après, h 
l'abbaye de Miscy, située sur le Loiret, n 6 kilomètres 
nn-dessous d'Orléans, et qui s'appela depuis Sain^ 
Mesmin. Us n'y restèrent pas longtemps, et se mirent 
à la recherche d*une solitude plus complète ; ils se 
dirigèrent vers le Maine, dont les forêts solitaires et 
sauvages les attiraient. Pendant que Calais fondait le 
monastère qui devait devenir la ville de Saint-Calais, 
Avit s'arrêtait un peu au sud-est de la forêt de Mont- 
mirail, sur le bord de la voie romaine du Mans & 
Châteaudun, parallèle au Chemin de César de Vibraye 
à Chàteaudun, et y élevait son ermitage. Il en partit 
pour aller fonder, près de Chàteaudun, et sous les 
auspices du roi Clotaire, une église et un monastère 
qui prit plus tard une très grande extension. Saint 
Avit mourut vers Tan 590 et fut enterré à Orléans, 
où son tombeau est l'objet d'une grande vénération. 
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Une ancienne tradition rapporte qu'un couvent 
d'hommes et un de femmes existaient autrefois sur la 
paroisse de Saint-Avit, mais ces monastères n'ont 
iaissé que des traces trop peu sérieuses pour qu'on 
' puisse affirmer leur existence : quelques pierres de 
taille rongées par la mousse au flanc d'un coteau, 
une fontaine appelée encore La Fontaine-des-Moines, 
un prieuré devenu une grande ferme, rien de plus 
pour autoriser cette légende. Le prieur était seigneur 
de Saint-Âvit, il avait droit de haute justice et était 
du ressort de Chartres. 

Dès l'an 1200, Huhoi't do Saint-Avit donna son 
suffrage comme noble du pays Danois dans la Cour 
dn vicomte de Cluileaudun. Ce prieuré, quiditîé du 
titre de barnnnie^ appartenait, en 1^)44, et à titre de 
commende, à la congrégation de Cluny ; il rodcviiil 
régulier en 1781), peu de temps avant la Révolution. 

L'église, bâtie sous l'invocation de Saint A vit et 
de la Sainte Vierge, n'a absolument aucun intérêt 
archéologique. Sa clocbe a 0'",74 de diamètre à l'ori- 
fice ; sa hauteur extérieure, de l'orifice au sommet, 
est de 0'",63; le poids de la cloche est de 350 kilos; 
elle donne le do. Elle porte l'inscription suivante : 

< Année 1808, cetlc clochu a été bénite par Jean-Baptiste 
de Rotrou, curé. Le pariain a été François Poulard du 
Boille, la marraine Françoise-GabrielIn-.Teanne Dosliayes. 
Le maire René Grelet, l'adjoinl Chai les AuIji v. Jacques 
Trécul, René Sagol et Louis Biuaeau étaient marguil- 
1ers. > 

Puis, un peu au-dessous : 
t Fait par nous J.-B. Guichardjet P.-C. Herbelin. » 

Voici le procès-verl);il do la })énédiction relevé sur 
uu vieux registre de la paroisse : 

« Le vingt-huit juin mil huit cent huit, nous curé desser- 
vant de cette commune soussigné avons par commission 
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de Mgr Févèque d'Orléans fait la bénédiction de la cloche 
de celte église qui a été nommée et bénite sous l'invo- 
cation de Sainte Françoise. Le parrain M. François Fou- 
lard de Boiile de la commune de Moiittnirail, la marraine 
demoiselle Fr ui oi^e - Oabnelle - Jehanne Deshayes de 
Bonneval, demeurant ville de Saint-Calais soussignés avec 
nous. Foulard de Hoille. Deshayes de Bonneval. De 
Hotrou, curé desservant. > 

SainU-Avit possédait une chapelle de Saint-Ëtîenne, 
qui fut démolie, en 1733, faute de revenus suffisants 
pour l'entretenir. 

A un kilonn'tro du bourg est le château de La 
Thierrayc, ancien lief rjui relevait de Courtalain, et 
(Voù l'on jouit d une \ ue uier\ cilleuse. On y retrouve 
los restes d'un important mjinoir brûlé par les Hu- 
guenots. Le [principal corps de logi.s était tlauqué de 
deux ailes, dont les rnnrs avaient deux mètres d'épais- 
seur. Lorsqu'un des derniers prujiriétaires, M. de 
Magny, fit bâtir le château actuel, au commencement 
du siècle, il lit démolir la prison et la chapelle, qui 
existaient encore. On découvrit dans cette chapelle 
un certain nombre de sépultures. La Tliierrnye avait 
appartenu à Messire Pineau, baron de Lucé», seigneur 
du Grand-Luc<'' au Maine et de Viennai, intendant de 
Hainault, puis de Tours, et enlin de Strasbouj-i:, con- 
seiller d'Ltat, mort en 17G1, et qui portait : « d uiujent 
à troifi pommes de pin de sinople, 2 el 1. ^ Made- 
moiselle de Lucé la porta en dot dans la famille de 
M. lo comte de Damas -Thiaii^M3, andjassadeur en 
Angleterre. Elle passa ensuite aux mains de M. Pa- 
quier du Maine, puis dans celles de M. de Magny, 
ancien officier sous Louis XVI et chevalier de Saint- 
Louis, qui en fit l'acquisition en 1804. Elle est venue, 
par succession, à Madame de Montliberi, qui la possède 
aujourd'hui. 

11 y avait dans la commune de Saint-Avit un grand 
nombre de petites gentilhommières^ qui sont devenues 
de simples fermes: Arras» Le Verger, La Noue, 

27 
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Carcassonne, Gherauliiay» Les Proustièrcs, La Gn<?- 
trye, La Rothasièro, etc. Lù vivaient, comme le rap- 
porte d'une faron si com[)étente notre excellent col- 
lègue et ami le baron de Maricourt (1), là vivaient de 
l'existence simple et dure des paysans d'autrefois : 
les de Girondenu, les de Phélines, les de Neveu, les 
de Brossard, l(}s de Bongars, les de Savignac, les 
du Boulay et autres ; simples travailleurs de la terre, 
qualifiés û'écuyers, dont les noms figurent comme 
parrains et marraines dans presque tous les actes de 
baptême pen(îant des siècles, n'ayant souvent» comme 
le disait la chanson de Sain t-A vit, « qu'une épée à 
trois », mais jaloux du privilège de se transmettre 
cette épée de père en fils pour la consacrer au service 
de la France. 

On citait encore les de Chenevières, les de Megré, 
les de Belligny, dont un des ancêtres avait commandé 
rartillerie sous Henri IV, les Letourville» les de 
Vanssay, les de Chabot, les de Rotrou, les de La 
Goupillière, les de Caumargon, les de Cosne, les de 
Rouvray, etc., qui ont longtemps habité cette partie 
du Perche, et dont plusieurs y ont encore des re- 
présentants. 



(1) Perche ei Percheron», par le baron de Maricourt. — 
Vendôme 1880. 
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La commiiiK^ <\c Saint-Marc-du-Cor (Sfinrfus Me- 
(fardus) est peu[)lue do 41^ habitants ; elle est située 
à 5 kilomètres de Mondoubleaii oi h 23 kil. de Ven- 
dôme, du diocèse de Blois et de l'archidiaconô de 
Vendôme. La paroisse, portée sur le pouillé cliai lrain 
du XIU* siècle, avait, à cette époque, 52 habitants 
agglomérés; son nom devait s'écrire Saint- Mars, 
abrégé do Saint-xVIédard, et non Saint-Marc, comme 
on l'écrit aujourd'hui. 

C'était un prieuré très ancien, relevant de l'abbaye 
de la Madeleine de Chàteaudun, qui présentait à la 
cure. L'église, ancienne chapelle du priem-é, est du 
XI* siècle, et possède encore quelques parties bien 
conservées et fort intéressantes ; nous citerons parti- 
culièrement la porte d'entrée, avec ses colonnes et 
chapiteaux à tètes de hibou, supportant une archivolte 
à plusieurs voussures, composée de tores à dents 
de scie, et un reste de vitrail, daté de Î560, avec une 
figure de Saint Jacques. 

La cloche a ()"*,75 de diam(*tre à roritico, et sa 
hauteur, de l'orifice au i^oinniet, est de 0"',07 ; son 
poids est de 351 kilos, et sa note musicale le hr. Cctio 
cloche a ('U' tondue avec le produit d'une souscription 
des habitants, sous l'impulsion de M. J.-B. Gohier, 
curé, et de M. Louis-Jean Dalmon, maire, aidés des 
membres du conseil de fabrique, du conseil muni- 
cipal et du bureau de charité. Ën voici l'inscription: 

« L'an 1858, j'ai été bénite pour l'église de Saint -Marc- 
du-Gor par Monseigneur Louis-Théophile Fallu du Parc, 
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évêque de Blois, et n iinure .Maric Friniroise-AdéUitde 
par M. Gabriel-Dominujuc Kouijuet, {ip" , et par dame 
Jauneau, pp'"", née Françoise- Adélaïde Souchay. — Bollée» 
fondeuL au Mans. » 



La précédente cloche ï>'a[»pelaii MariCy et avait vécu 
80 ans. 

A l,j?()0 mètres environ du hour?^ de Saint-Marc- 
du-Cor, était l'ancien prieuré de Hainie'CaÈherine- 
dc'Beaufeu, situé au sommet d'une colline entourée 
d'un vallon profond. Le bâtiment du prieuré a encore 
sa porte, et dans l'intérieur on voit la statue en 
bois de Sainte Catherine, Tépée nue à la main. Les 
derniers vestiges de la chapelle sont assez importants, 
et on retrouve les traces des murailles qui entouraient 
le prieuré et le mettaient à l'abri d'une surprise. Les 
moines de Sainte-Catherine venaient de Chêne-Gallon, 
de Tordre de Grand-Mon(-au-Perche, puis de Bel- 
léme. 
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SAROË 



Sargé (Cei'(/eiurn), commune do 1575 hal)ilants, à 
7 kilomètres de Mondoubleau et à 25kil. de Vendôme, 
sur la Graisne ou Grenue, et tout près de sou cou- 
flueut avec la Brave, autrefois du diocèse du Mans, 
archidiacoué de Chàteau-du-Loir. 

Dans les premiers jours de mai 1865, sur le bord 
de l'ancienne voie romaine du Mans à Orléans, à 
l'angle aigu formé par les deux routes de Vendôme 
à Saint-Calais et de Sargé à Savigny, au lieu dît 
Monplaisir, on a découvert les fondations d'une villa 
gallo-romaine importante, avec une quantité de briques 
creuses et à rebord, pavés, mosaïques, etc. Dans tout 
le voisinage on rencontre de nombreux cercueils de 
pierre, et dans l'un d'eux M. Ravier a trouvé une 
belle agrafe de ceinturon mérovingienne, dont il a 
enrichi le Musée de Vendôme. 

SarG-<' avait, avant 1790, deux paroisses, Saint-(_'yr 
et Saiiii-Martin ; la premii'ri' subsiste seuh; aujour- 
d'hui comme paroisse. L'église de Saint-Martin a 
pourtant été conservt'e, mais à titre de simple cha- 
pelle ; on y dit une messe basse tous les dimanches. 
L'abbé de Saint-Denys-Ics-Paris i)résentait à la cure 
de Saiut-Cyr, et le chapitre de Saint-Pierre de Saint- 
Calais à celle de Saint-Martin. 

Sargé dépendait au civil de la généralité d'Orléans 
et de l'élection de Château-du-Loir. 

La fondation do l'église fie Sar^é est attribuée à 
saint Julien, |)rcmier évécjue du Mans, ou à saint 
Thuj'ibe^ son successeur immédiat. Elle fut donnée 
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avec SCS dépendances» en 1183, par un seigneur de 
Moiidoubleau et un évèquc du Mans, à Tabbaye béné* 
dictine de Saint-Deuys-lès-Paris ; cette abbaye en fit 
bientôt un prieuré, qui dépendit plus tard de l'abbaye 
de Saint-Calais. 

Sargô est cité comme paroisse dans plusieurs char- 
tes du XI H' siècle, ot LMitre autres dans une de 1230 
(n° 438 (les Archives déj)artementales fie la Sartlic), 
analys('e par Ed. Hilard. Il y avait à baigé un mo- 
na.^tL'i c de Templiers. 

De 1645 à 1700, les Darrot, marquis de la Popeli- 
nic»ro ou PoupeIini«ire, en Poitou, étaient seigneurs de 
Saint-Cyr de Sargé ; ils portaient : « de sable ù deux 
^Udi^^'^ ((ffrontès ayant la tùte contournée et le col 
entrelacé l'un dans l'autre, tenant dans leur bec un 
anneau dor, membrés et becqués de même, » 

Les Petit ou Le Petit, seigneurs du Petit-Hôtel en 
Saint-Cyr de Sargé, habitaient aussi cette paroisse 
au XVIII" siècle ; ils portaient : « dajtur au checron 
et or accompagné en chef de deux trèfles ^argent et 
en pointe d'une merlette de même, » 

L'église de Saint-Cyr tut bâtie avant 1364, à l'épo- 
que où Catherine de Vendôme porta le comté de 
Vendôme à Jean de Hoiu hon. Les barons de Mon- 
doubleau et les seigneurs des Hadrets en étaient fon- 
dateurs ; les premiers j)arcc <jne IT'glise était l)àtie 
dans la censive de leur baron me, et les seconds 
parée que, seigneiirs de la paroisse, ils en avaient 
fait construire l'église. 

Au-dessus de la porte qui regarde la grande rue, 
on voyait, sculptées dans un cartouche, les armes 
des anciens comtes de Vendôme, barons de Mon<lou- 
bleau ; « d argent au lion d'à sur couronné et au ch^ 
de rjueules », et celles des Radrets d'Illiers, fondateurs 
de l'église, qui portaient : « dor à une étoile à six 
rais dazur accompagnée de six annelets de guéules 
en or le* » Les mêmes armoiries se voyaient encore 
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Il la clef do la voûte de la chapelle Saint-Sébastien, 
réservée aux barons de Moiidoubleau. Les seigneurs 
' des Radrets reposaient sous des tombes contiguës 
au marchepied de l'autel. Nous trouvons dans les 
comptes de fabrique de l'année 1517 la mention de 
deux artisans vendomois de cette époque : Louis Petit, 
orfèvre, demeurant à Vendôme, qui avait foui*ni une 
croix pour l'église de Sargé, et Guillaume^ marchand 
à Vendôme, qui avait vendu 1* Ymaige de Notre Dame, 
Peut-être Guillaume n'étaitr-il que le dépositaire de 
plusieurs sculpteurs, et il pourrait être téméraire de 
le considérer comme un de ces artistes locaux dont 
le talent, le nom même, sont tombés dans un injuste 
oubli. Néanmoins nous avons cru devoir le signaler. 

Vers 1G40, le marquis de la Foupolinièic, sci*riieur 
des Radrets, étiint mort à Lyon, sa voiive fit transjior- 
ter ses restes à Sargé, pour y être inhumés à cette 
même place. 

Cette église fut incendiée au XV* siècle; la voûte 
en pierre de la chapelle de la Sain te- Vierge, qui aA'aît 
beaucoup souffert du feu, s'écroula en 165(), écrasa 
et détruisit l'autel. La marquise de la Poupelinière, 
alors tutrice de ses enfants, auxquels appartenait la 
terre des Hadrets, fit construire la voûte en bois et 
réédifier l'autel. Les armoiries des Radrets s'y voyaient 
en trois endroits : au faite de la menuiserie de l'autel, 
au-dessus de la figure de la Vierge, et aux piédestaux 
des pilastres. 

A l'entrée de l'église est uu vieux bénitier, qui a 
servi autrefois de cuve l»a[)tismalc, et sur lequel on lit 
cotte insci'ij)tion : « Lav(t (fnid est sordidum. 17 lô. *> 

Au-dessus du grand autel est un rétable en bois 
sculpté, qui a quelque valeur artistique. 

On trouve dans les vieux registres de la paroisse 
que: 

t Le 7 décembre 1102 la grosse cloche a été bénie, 
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parrain fut inensire Louis de Cotentin, comte de Tourville, 
avec daiuuiseiie Nfaric- Louise Darrot de la Poupelinière, 
UBsistés de dame Louise Logeois, rnaréclKile de Tourville, 
mère desdits comte de Tourville et damoiselie de ia Pou- 
pelinière. • 

Louis-Alexandre de Costeiitin, rnmte de i ourville, 
avait été colonel du réoriment (Ut >un nom, et fut tué 
à l'attaque des rctr'ancheuieuls de Donain, le ^4 juillet 
1712, à*?é de vingt-dtMix ans. C'était 1*' fils aiuéd'Aïuie- 
Hilarion de Costentiii, couito de Toui \ ille. maréchal et 
vice-aunral de France, et de Louise-Krançoise Lau- 
geois, veuve de Jacques Darrot, marquis de ia Pope- 
linière, et fille de Jacques Laugeois, seigneur d'Im- 
hcrcourt^ secrétaire du roi, et de Françoise Gosseau. 
Elle mourut ie 11 octobre 1707. 

Cette cloche a été remplacée par une autre qui a 
0'^,93 de diamètre et 0"\H2 de hauteur; elle pr>e en- 
viron 300 kilos, et donne le sol. Eu voici i'iascrip- 
tiûu : 

c J'ai été bénite par M'" Jean-Louis Quesnot, curé de céans 
en l'année Î7H1 et nommée Anne par haut et p'iiss uil 
seigneur messne Pierre-Palamède Marin, chevalier, s' 
de Muntmarin, des paroisses de Saint-Cyr et de Saint- 
Martin de Sargé et aultres lieux, ancien ca[Mi une de cava- 
lerie et chevalier de l'ordre royal cl nuliLane de Saint- 
Louis, et danic Anne Racine des Radrets. Pierre Chau- 
chard nous a fiUcte en 1781. > 

Au - dessous ou voit deux écussous très fi'ustes, 
mais dans lesquels on reconnaît encore : 1" les 
armes accolées de la famille Marin de Moutmarin: 
« d'cLfur à ia Jasce d'or accompar/né en chef de trois 
croissffff^ d'argent et en pointe d'un coq d'or becqaé 
et membre de f/ucules », et celles de ia famille d'Alôs 
de Corbet, à laquelle appartenait Marie-Louise d'Alès, 
femme de Pierre-Palamède de Montmariu : « de guew- 
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les à la /asce tt argent accompagnée de trois merlet- 




de la marraine Anne Racine des Hadrets : « d'azur 
au cygne (t argent becqué et membré de sable », 
accolées à celles de son mari Louis-Grégoire Mirleau 




de Neuville de Saint-Ht'i-v, |)ortait : <» de (juculcs 
au cygne (l'argent sur ttnc rivière surmonté en chef 
de deux étoiles, le tout d'argent, » 
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La famille Marin de Moiitmarin en Vendomois était 
issue de Denis Marin, qui habitait Auxonne en Bour- 
gogne au commencement du XVII* siècle; il fut ho- 
noré de charges importantes et de l'estime do la reine 
Anne d'Autriche. II acheta, en 1646, la Tuaudière ou 
Trousserie, paroisse de Sargé en Vendomois, et y 
fit souche; il s'était marié deux fois et eut huit en- 
fants. C'est son second fils, Pierre Marin, seigneur 
de la Troussene, qui bÂtit le château de Montmarin, 
et obtint, par édit du mois de février 1675, de substi- 
tuer le nom de Montmarin à celui de la Tuaudière 
ou Trousserie. Il était conseiller du roi et maître des 
requêtes. Puis viennent: son fils atné, Pierre-Jean 
Marin, mari de Jeanne-Louise-Albertine de Launoi, et 
en secondes noces de Marie-Catherine Théret; Pierre- 
François Marin, mari de N. de Gallois, qui fut élevé 
par sa tante Catherine de Launoi, dont nous donnons 
plus loin la plaque commémorative. 

Une tille de Pierre-Palaniède-Télesphore de Mont- 
marin, nommée Cntherine-Aimée, épousa, le 19 mars 
1753, Cliarles-Alexandrc de Salinon du Châtellier, et 
Marie-Clotilde, Mlle de Pierre-Etienne, épousa Charles- 
Joseph de Wîiresquiel. La mère do Marie-Cioiiide, 
nommée Fruuyoïse de Meulle, possédait le château 
(les Hadrets. 

Madame de Montmarin était une demoiselle d'Alès. 
Les d'Alès étaient seigneurs de Corbet (autrefois de 
Noi sèment), commune de MembroUes, près de Ché- 
teaudun. 

Jean Hatte, écuyer, seigneur de Dàmbron, l'était 
aussi de Noisement en 1580; sa Me, Louise Hatte, 
épousa René d*Alès en 1602, et lui porta Noisement 
en mariage. Ce René d'Alès, II* du nom, était maré- 
chal de camp, seigneur du Corbet en Touraine, et 
gouverneur de la ville et cliàteau de Châteauduu. 

Pierre d'Alès, tlls du précédent, n'ayant pu con- 
server le Corbet de Touraine, en donna le nom à sa 
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terre de Noisement, et put ainsi ne pas changer de 
nom. 

Jacques, son fils, fut chevalier de Saint-Lazare, et 
rendit de grands services à la cause du catholicisme, 
en amenant la conversion d'un grand nombre de cal- 
vinistes. 

Pierre d*Alès» fils unique du précédent, était né en 
1688 ; il épousa, le 13 avril 1711, Françoise Breton, 
fille de Claude^François, seigneur des Bordages, et 
de Marie de Courtarvel, et fut remarquable par sa 
haute piété. Devenu veuf, il se fît prêtre, et laissa le 
Corbet à son fils aîné. 

Pierre-Alcxaudre d'Alès, né à Cni bet le 17 avril 1715, 
fut ju^o du })oint d'Iionneur de sa paroisse. Il avait 
t''[)nus(*' Marie-Anne Daguet, fille d'Etienne, seigneur 
de Beauvoir, et de Mai'ie-Anne de Courtarvel, d'où 
un fils, Louis-Hugues, né le 2 février 1755, qui suivit 
la carrière militaire. 

La marraine de la cloche de Sargé, Anne Racine 
des Radrets, est la première de sa famille qui ait 
résidé en Vendomois. Issue de Jean Racine, premier 
du nom, receveur pour le roi et la reine du domaine 
et ducht^ de Valois ainsi que des greniers à sel de 
La Ferté-Miilon et de Crépy, elle était la petite-tille 
de Jean Racine, l'illustre poète qui fut une des plus 
grandes gloires de la scène française. Elle avait 
épousé, à l'âge de 12 ou 13 ans, par contrat passé 
devant maître Boulard, notaire à Paris, en date du 
13 janvier 1746, Messire Louis-Grégoire Mirleau de 
Neuville de Saint-Héry, écuyer, qui fut seigneur des 
terre, fief et seigneurie de la Berruère, des Radrets, 
d'UIîers en Vendomois, et fermier général des finances 
à Caen. En 1751, il était directeur général des fermes 
à Soissons. Le 18 juin 1765, il acheta, devant Lam- 
bot, notaire au Chàtelet de Paris, la terre des Radrets, 
située à Sargé en Vendomois, et mourut en son châ- 
teau des Radrets le 4 novembre 1783. Son fils atné 
prit le nom de Mirieau de Neuville des Radrets d'il** 
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iiers, et ses descendants ik s appelèrent plus que 
Mirleau d'illiers. Ils se sont alliés aux de Bonvoust 
du Tertre-Fourreau, aux de Phélincs de Villiersfaux, 
aux de Trémault de Hellatuai , aux Le Saulx d'Aii- 
creville, aux de Taillevis de Jupeaux, aux de La 
Marlier, aux de Norois, etc. 

On remarquait sur la façade du clocher dé Sargé, 
extérieurement et à une grande hauteur, une sorte de 
petite guérite, dans laquelle était enfermé un person- 
nage grotesque, en bois peint, armé d*un marteau, 
et qui frappait les heures sur un timbre. Ce person- 
nage, appelé Jacquemart, se retrouve dans un grand 
nombre d'horloges du moyen âge. En 1400, beaucoup 
d'églises d'Allemagne en possédaient. On n'est pas 
d'accord sur la formation de la signification du mot 
Jacquemart ; les uns le font venir de l'horloger, 
Jacques Marck, inventeur de ce mécanisme ; d'autres, 
et de ce nombre est Ménage, prétendent que Jacque- 
mart vient des mots J4xque et maille (Jaque de maille^ 
habillement de guerre). C'était, en effet, l'habitude au 
moyen âge de placer sur les tours, au sommet des 
clochers et des monuments, des veilleurs chargés 
d'avertir en cas d'incendie ou d'approche de l'ennemi. 
Plus tard, lorsque les progrès de la ci\ ilisatioii eui-ent 
rendu cette mesure inutile, on en consacra le souvenir 
en fabriquant des hommes de fer servant à sonner- 
ies heures. 

La cathédrale de Dijon ])ossède un Jacquemart fort 
curieux : c'est une véritable famille composée du père, 
de la m^re et d'un enfant. Ils sont en costume flamand ; 
le piire a un ehapcau à larges bords et la pipe à la 
bouche; il tient l'enfant de la main gauche, et frappe 
sur la cloche de la main droite ; la femme fait face & 
son mari, et frappe sur une autre cloche. 

A diverses reprises, et surtout au XV siècle, ce 
monument a subi d'importantes modifications. Quant 
au Jacquemart de Sargé, il est à peine reconuaissable 
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dans un informe bonhomme en bois, coiffé d'un cha- 
peau de gendarme et placé en sentinelle à l'entrée de 
sa guérite. 

L'horloge a été remplacée par une horloge moderne, 
et la cloche ancienne par un modeste timbre sans 
caractère ni inscription. On a heureusement conservé 
la vieille cloche ; elle a de O'^^dO à 0^,40 de diamètre; 
elle est très ornementée et d'un travail remarquable. 
Elle porte cette inscription : 

0 Charles de rrnirhard, chevallier, seigneur de Gharhon- 
nières, gentiUiomrne servant du roy et son conseiller, 
gouverneur pour Sa Majesté de Bonneval me iist faire 
l'an 1637. » 

Au-dessous de l'inscription , on voit cet écusson 
quatre fois répété. 




'D'apra un moulage ^ un deain dt DiC. U de 'H^hamheau. 

Nous n'avons pu, malgré les plus actives recher- 
ches, retrouver son origine, et laissons à de plus 
experts chercheurs le soin de l'expliquer. 

La famille de Guichard est originaire du Bunois ; 

elle était divisée en plusieurs branches: la branche, 

28 
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aînée était celle des seigneurs du Ferray (1) et de 
Renay (2). Charles, dont nous nous occupons, «Hait 
de celle des seigneurs de Charbonnières (3). En 1633, 
ce Charles de Guichard, chevalier, sieur deBeaumont 
et les Landes, seigneur de Charbonnières, conseiller 
et gentilhomme servant du roi, lieutenant veneur lou- 
vetîer et gouverneur pour Sa Majesté de la ville de 
Bonnevaly était marié avec Charlotte de Maurice ou 
Maurisse. 

Le lundi 8 janvier 1646, Charles de Guichard fut 
inhumé dans Téglise de Charbonnières. Il eut pour 
successeur, dans cette seigneurie, François^acques 
de Guichard, son fils, marié à Renée de Cosne. 

D'après une anti(|ue tradition, l'église primitive de 
Saint - Martin était située sur la rive droite de la 
Braye, près de la ferme de la Grande-Barre, et elle 
fut brûlée par les protestants à la même éjuique que 
celle de Saint-Cyr. Nous no rapportons cette tradition 
que pour mémoire, car l'église actuelle remonte cer- 
tainement au XI* siècle. La voûte en bois a ses 
lambris couverts de peintures ; on y distingue beaucoup 
d'arfibesques, des branches de vigne et des fleurs de 
lys. On y lit aussi de nombreuses inscriptions : la 
date de 15 J9, souvent répétée soit en chiffres gothi- 
ques, soit en chiffres romains, soit en toutes lettres, 
est sans doute celle de la restauration de la voûte; 
des noms propres, celui-ci, par exemple: G. Bar/at, 
probablement l'artiste qui a peint la voûte ; ou encore 
cette inscription : « Qui a du tout son cœur â Dieu 
il a son cœur et Jie se à Dieu ; et cette autre : La 
Milsans. Dans chaque travée sont deux écussons, 
timbrés de couronnes de marquis ou de comtes et de 

(1) Le Perray, commune d'Orrotter, canton de Courville (fittr«- 
et-LoIr). 

(2) Renay, commune du canton de Selomroes (Loir-«Cr-Cber). 

(3) Les Charbonnières, commune du canton d*Antbon, arron- 
dissement de Nogent-le-Rotrou (Eure^l-Loir). 
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tortils de barons ; les armoiries en ont été effacées, 
et remplacées, au moment de la restauration, par une 
grosse fleur de lys. On pense que chacune des nom- 
breuses familles seigneuriales du pays y avait ses 
armes, indiquant la place qu'elle occupait pendant les 
offices. 

Sur une plaque de marbre blanc de O^^Oo de hau- 
teur sur 0"',62 de laigcur, encastrée dans le mur de 
la nef, ù gauche, oix voit l'inscription suivante: 




* 



k 



t: 



Ci 6iT 

MMX CuntZMNt FxAXflilg ..^ 

VICÔMVÉ O'AUim n 3fl3?.Y 11 ÎIISRCY 
$£1«»IUX SEMOjlTAARIII.UhfClÉHiàK. 

%mM^>i ntr^^n ^Am^a 

çteçiAaîj ùm -Am u Hwmi pr ^ 
uiiiiiuAt lA nu 



t 

I. S. M. 

« Ci gist dame Catherine-Françoise de Launoy, veuve de 



M. Charles Dau))Y, éciiyer, seigneur de La Vicomté, 
d*Àrgerie, de Boiry et Quercy, etc., tante materoeUe 
de Tfiessire Pierre - François Marin, chevalier, seigneur 

de Monlmarin, La Popelinière, La Monge, Connival et 
auUres lieux, seigneur de cette paroisse, laquelle, après 
avoir vécu dans de continuels exercices de piété, d'hu- 
inanité et de charité, est décédée en odeur de sainteté 
au château de Montmarin ce vingt-huit décembre mil sept 
cent cinquante-deux, âgée de soixante et dix-ueuf ans. 
Requiescat in pace. » 

Catherine-Françoise de Launoy était fille de Fran- 
çois de Lauiiuy ; elle avait é]e\'é son neveu Pierre- 
François Marin, IT du nom, né à Montmarin le 14 
octobre 1697, et baptisé le même jour à l'église de 
Saint-Martin de Sargé, fils de Pierre-Jean Marin et 
de Jeanne-Louise-Âlbertine de Launoy. 

La cloche de Saint-Martin a 0^J&2 de diamètre, 
0"',44 de hauteur, et pèse environ 100 kilos ; elle 
donne le si. Voici son inscription : 

f J*ai été nommée Etienne par M. Pierre-Etienne de Marin 

de Montmarin, chevalier de Tordre royal de Saint-Louis, 
et par W^" Anne de Borthon de l'Etang et bénie par 
M. P. F. A. Dubois, curé de Sargé, le % juin 1807. Piqué, 
fondeur. » 

Elle est très ornée dr guirlandes et grappes de 
raisin. Les châteaux de Montmarin et du Fief-Corbin 
avaient fiiurni le parrain et la marraine. Le parrain, 
Pierre-Etienne Marin, seigneur de Montmarin, était 
né à Sargé le 1"'' septembre 1773, et mourut au même 
lieu en 1821; il avait épousé Marie-Anne-Françoise 
de MeuUe, qui décéda- à son château des Radrets le 
8 octobre 1864. Les de Meulle portaient : « dargerU 
au cheoron de gueules, accompagnés de trois besants 
de même. » La marraine, Anne de Borthon de l'Etang, 
était probablement sœur de N. de Borthon, tué à la 
bataille de Dresde, en 1813, et fille de N. de Borthon, 
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seigneur du Fief-Corbin en 1790. Claude Borthon, 
procureur au Parlement de Paris en 1695, portait : 
« fl'asur au chevron d*or accompagné en chef de deux 
bandes de même et en pointe dune rose quintefeuiUe 
dargent. » 

Trois châteaux intéressants (Haient situés dans la 
commune de Sargé : Montmarin, Les Hadrets et Le 
Fief-Corbin. 

Montmarin a remplacé un vieux manoir appelé La 
Tuandière, qui occupait la place d'une ancienne ha- 
bitation romaine ; ou y a trouvé une poterie samienne 
avec la marque du potier Cronius (Cronii off.). Au 
XVII* siècle, Pierre Marin de Montmarin construisit 
le château moderne sur la rive droite de la Braye, à 
mi-côte et à S kilomètres sud-ouest de Sargé ; on y 
jouit d'une très belle vue, et on en admire beaucoup 
les avenues et les terrasses. Il appartient au marquis 
de Montmarin, secrétaire d'ambassade à Vienne. 

Les Hadrets s'appelaient autrefois Tonay, puis La 
Berruèro, ut enlin Les Hadrets ; le château est situé 
sur l'autre coteau, à 1,500 mètres au nord de Sargé, 
et près de la Graisne, alHuent de la Braye. Il a été 
fortifié avec soin A l'époque de la Ligue ; il est entouré 
de murs, avec l)astions solidement casematés aux 
angles et entourés de larges douves avec pont-levis (1) : 
en somme, c'est l'appareil de défense le plus complet 
que l'on connaisse en Vendomois. 

Le château des Radrets a appartenu â Claude 
d'Arrot, chevalier, marquis de la Popelinière en Poi- 
tou, par suite de son mariage avec Marguerite d'IUiers 
en 1645. Il fit une demande dans le but d'obtenir le 

changement du nom de La Berruère en celui des 
Radrets. Il s'appuyait sur ce (jue la famille d'Illicrs, 
propriétaire depuis près do quatre cents ans des lief 

(1) Le pont-levis est remplacé aujourd'hui par un pont fixe. 
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et st'ii^Micui'ie des Kadret"^, paroisses de hn Basoche 
et de liuiirsay, avait tuujours porté le titre sci^rieiirial 
des Radrets. Sa demande se basait encore siii- l ii- 
lustratioii de In maison d'Iiliers dans le Vend^mois, 
SOS charges dans les armées, son alliance avec le 
duc de Joyeuse. Cette demande fut accordée. 

Le marquis de La Popelinière, seigneur des Ra- 
drets, Chambre, Houssillard et autres lieux, mourut 
h Lyon, et sa dépouille mortelle fut transportée dans 
Téglise de Sargé. Il eut un tils dont la veuve épousa, 
en secondes noces, le maréchal de Tourville, et mou- 
rut aux Radrets en 1707. La maréchale de Tourville 
l'habita longtemps, et nous avons vu qu'il fui acheté, 
en 1765, par M. Mirleau de Neuville, mari d'Anne 
Racine. En 1830, les héritiers Mirleau d*IIlîers ven- 
dirent les Radrets ù Madame Pierre-Etienne Marin 
de Montmarin, née Françoise de Meulle. La fille de 
Pierre-Etienne, nommée Marie-Clotilde, épousa Char- 
les-Joseph de Waresquiel, qui est encore propriétaire 
des Radrets. 

Nous 'trouvons, dans de vieux registres, le procès- 
verbal de bénédiction de la chapelle du château des 
Radrets, faite, le 8 mai 1768, par le vicaire général 
de Tévèque du Mans. 

Le Fief-Corbin, petit chAteau qui a remplacé un 
ancien manoir du XllT' au XIV* siècle, dans un 
vallon très pittoresque, en face et h 2 kilomètres de 
Montmarin. AUain L(j\a>sour, sicin- de Con-^néc, 
était possesscnr du l'^i('t'-( 'nrliin en 1 l".>9, .-^nivant un 
aveu lendu par ee seigneur à Madame la comiesse 
de Vendôme, baronne de Mondoubleau en date du 
26 mai de la même ;ninée. Aux XVI*^^ et XVII* siècles, 
il appartenait à la famille de Coutances qui possédait 
en même temps Baillou, La Fredonnière, Valennes. 
La Quantinière. Cette famille portait : « (Tasur à 
deux fasves d'argent bordées de sable, accompa- 
gnées de trois besants ctopj deux en chef et un en 
pointe, » 
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Elle était fort ancienne dans le pays, et s'était 
fondue dans celles de Montmarin et de Coiirtarvel. 
Une fille de M* de Montmarin, de celui qui avait 
construit le château de ce nom, avait épousé un de 
Coutances, seigneur du Fief-Corbin. 

En 1790, le Fief-Corbin fut acquis par M. de Bor- 
thon, qui fit rebâtir le château. 

Il a passé depuis en un grand nombre de mains : 
M. de Tillière, M* Deville et M. Hoche, on ont été 
propriétaires au eo m mon cornent du siècle. M. Roche 
Ta vendu à M. de Gastobois, qui l'a revendu a M. Gas- 
ton de Montmarin. 
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Souday est une grosse commune d'environ VSOi) ha- 
bitants, ù 7 kil. au nord de Mondoubleau et à 34 kil. 
de Vendôme. SokUacus^ Soldaicu8 ; Soldaium, Sou^ 
dayium; Soadeium; Soaldayum, Souday, paroisse 
de rarchidiacorié de Montfort, du doyenoé de Saint- 
Calais, diocèse du Mans, réunie au diocèse de Blois 
par le concordat de 1801. L'assemblée provinciale de 
1787 partagea la province du Maine en seize districts; 
Souday était une des quarante^cinq paroisses du sei- 
zième district, celui de Saint-Calais. 

Cette paf t)i>si; rcîssoi'tissait du bailliage de Mon- 
doultloau, sit'^i' rr)\;il rjiii ressortissait lui-rncme du 
pnSidial du Vendôme, et, en partie, par appel> de la 
sénéchaussée et présidial du Mans. 

Souday appartenait à la juridiction du grenier à 
sel de Mondoubleau, qui avait pour armes : « de gueules 
à trois fcLsces dor », et à la juridiction des eaux et 
forêts de Vendôme. Le sceau du bailliage de Mod- 
doubleau était aux armes de France (1). 

L'église de Snuday avait pour patron saint Pierre, 
la cure ponr pr(''^eiitiit(^iir l'abbi' de Saint-Vinceut du 
Mans, et pour coliateur l'évéquo du Mans. 

Tout porte & croire que Téglise primitive fut con- 
struite, au IX** siècle, par saint Aldric. En 1070, 
Achard, seigneur de Souday, fondait le prieuré do 



(1) P. Moulard. Notice sur Souday, 1881, 
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Saint-Pierre de Souday, et l'enrichissait de nutniu-eiises 
donations ; il est prohablt' qu'il n'y demeura jamais 
fju'un seul moin*' Ix'Miëdictin de Saint - Vincent (hi 
Mans jiour administrer le temporel, assisté d'un prê- 
tre séculii'i' pour îo spirituel. C'est du moins ce qui 
ressort du nionumeni In plus ancien que nous con- 
naissions et qui relate la fondation dn prieuré de 
Saint-Pierre de Souday. On lit dans le cartulaire de 
Saint- Vincent, l**" fascicule, publié par M. Tabbé Char- 
les et M. Meujot d'Ëlbenne, charte 201 : u Tribuo eiiam 
illis in lucis mets, ubicumque voluerinty pastionem 
tantorum porcornm qiiantos monachus in eodcm loco 
degentt habebit et pastionem porcorum nuipresbyteri, » 
D*après cette charte, les moines de Saint -Vincent 
n'avaient donc simplement qu*un religieux de leur 
ordre pour recueillir les fruits du prieuré, et un prêtre 
comme vicaire et chai'gé du spirituel. Les armes du 
prieuré de Souday étaient : « de sinople à im sautoir 
d'or, » 

L'église actuelle est bâtie sur les ruines d'un mo- 
nument plus ancien, à en juger j)ar l'appareil de cinq 
rangs de briques alternés avec des rangs de moellons 
que l'on voit encore à la base des murs du nord; 
l'abside est élevée «^ur une crypte que plusieui-s au- 
teurs ont tait remonter au XI'' siècle ; c'est une as- 
sertion que rien ne justifie. Toute la partie de l'église 
qui renferme cette crypte est de construction plus 
récente. Le chœur a été bâti de 1520 à 1534 ; le Re- 
gistre-Inventaire de la fabrique en fait foi. Quant à 
la partie inférieure, il suffît d'en examiner la con- 
struction, la forme des fenêtres, les contre-forts, les 
entablements, pour se convaincre qu'on est très loin 
de la période romane. 

Tout est du XV' et du XVF siècle ; les colonnes 
et les votâtes de la crypte sont également de cette 
époque; on le voit à leurs formes; leurs colonnes 
n'ont pas de chapiteaux. Cela se voyait aussi au 
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XI* siècle, mais il y avait au moins un cordon à la 
naissance do la voûte, ou bien elles étaient beaucoup 
plus lourdes. Celles de Souday n'ont point l'aspect 
robuste et massif des colonnes romanes ; leur fût est 
svelte et léger* Les arcs-Kloubleaux et les arcs des 
voûtes accusent l'époque de la Renaissance : leur 
coupe angulaire et prismatique, ainsi que les écussons 
qui ornent les clefs de voûte en témoignent. 

D'ailleurs, si l'on examine l'ensemble de toute cette 
partie de l'église, qui forme la crypte et le ch(i»ur, 
on y reconnaît le travail d'une même époque, et on 
voit clairement que toutes les voûtes inférieures ont 
été exécutées d'un seul jet. Or, nous trouvons dans 
le Registre- Inventaire que, vers 1520, il y eut une 
transaction entre les Iwihitants de Souday et l'abbé 
de La Perrinc, qui possédait dans le bourg de Souday 
un petit fief aussi appelé La Perrine, et qui cédait 
quelques pieds de terrain pour y asseoir l'angle et 
le contre-fort de l'extrême droite (chapelle Saint-Jean). 
La voûte ne peut donc pas remonter à une époque 
plus éloignée. 

Mais n'y aurait-il pas uu une chapelle, en prolon- 
^'juicnt de l'église, de date plus ancienne :* C'esi pos- 
sible. Toutefois, il paraît certain (pie la chapelle de 
Notre - Dame - de - Pitié, qui est aujourd'iiui dans la 

crypte, datait de la tin du XV'' siècle. 

Dans un mémoire laissé par un curé de Souday et 
publié par M. Moulard, l'auteur dit (page S5) que, 
vers 1460, Jacquette de Vassé, veuve de Jean de 
Saint-Berthevin, décéda et fut inhumée dans la cha- 
pelle de Notre-Dame-de-Pitié, qu'elle avait fait con- 
struire, etc.... C'est aujourd'hui la chapelle Notre- 
Dame sise au-dessous du grand-autel. Au XVP siècle, 
on aurait ajouté la cliapelle qui est à droite, et peut- 
être surhaussé la construction due à Jacquette de 
Vassé ; mais on ne voit rien dans ces constructions 
qui rappelle l'époque romane. 
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Le devant de l'autel de la chapelle de Notre-Dame 
est composé de plusieurs panneaux en bois sculpté 
en ronde bosse, d'un travail remanjuable, de la tin 
de la Renaissance. Ces panneaux semblent ne pas 
avoir eu primitivement leur destination actuelle. 

D'après une tradition locale, ils auraient été faits 
pour orner le devant du banc-d'œuvre. Le milieu est 
recouvert d'une i)etite j^lanclie carrée qui pourrait bien 
recouvrir la place d'une ancienne serrure, ce qui autori- 
serait à y voir tout bonnement un ancien cotîre. On 
y distingue la Sainte Vierge assise entourée de Sainte 




%Àulel de 'Hjotre-'Damt, dtssin du 'B»" de Mariccurt 

Catherine, Sainte Opportune, Sainte Barbe, Sainte 
Geneviève, etc. Dans le ])anneau inférieur, l'ange 
annonce aux bergers la naissance de l'enfajit Jésus. 

Ce devant d'autel a été mis en place par M, l'abbé 
Salmon, curé de Droué et ancien curé de Souday. 

A droite se trouve une autre chapelle érigée sous 
le vocable de Saint Jean-Baptiste; dans cette dernière, 
la voûte est divisée en deux travées, et chaque travée 
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en quatre < ompartîments par des nervures* en pierre 
croisées diagonalement. La travée la plus près de la 
fenêtre a été peinte à Thuile au XVI* siècle; on y 
voit les quatre évangélistes, avec les animaux symbo- 
liques mentionnés par Ezéchiel. L'aigle de saint Jean 
porte dans son bec les cinq sceaux de l'Apocalypse. 
Sur les murs on a découvert récemment de char- 
mantes fresques qui semblent remonter au règne 
d'Henri II, peut-^tre même de François l*', et dont 
le dessin et le coloris sont d'une perfection et d'une 
finesse merveilleuses. Elles sont divisées en six ta- 
bleaux dont quatre contiennent les principaux épisodes 
de la vie de Saint Jean-Baptiste : le premier représente 
Saint Joseph, le second Saint Joachim; entre les 
deux, dans une niche, une statue en terre cuite de 
Notre-Dame-de-Pitié, qui était, au moyeu âge, l'objet 
d'un pèlerinage très suivi. 

Le troisième tableau représente Saint Joan-Baptiste 
dans le désert ; dans le quatrième, on voit le Baptême 
de Notre-Seigneur. Le cinquième est presque complè- 
tement effacé et il est impossible d'en démêler le 
sujet. Quant au sixième, qui est le plus intéressant 
et le mieux conservé, il représente la Décollation de 
Saint Jean-Baptiste en présence d'Hérodiade ; on voit, 
sur un billot, le chef du saint, et, & côté, un soldat 
ii|)[)uyé sur son épée à deux mains. Sur les piliers, 
on lit la date de i533. 

Cette crypte était destinée à la sépulture des anciens 
seigneurs de Souday ; on y voit encore une pierre tu- 
mulaire où sont représentés, au trait et on costume 
du temps, Jacques de Vandomois et Marguerite 
de Marescot, sa femme, avec cette inscription gra- 
vée: 

c Soubs cette tombe reposent les corps de bault et 
puissant seigneur liessiie Jacque de Vandomois, che- 
valier de Tordre du roy, seigneor d*Alleray, Souday^ 
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Fontenaîllc et aultres lieux, lequel décéda le 22 de 
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febvrier 1612 et de dame Marguerite de Marescot, son 
espouse, laquelle décéda le 16 de juillet 1624. » 

D'après les registres de la paroisse, les dates in- 
scrites sur ces tombes sont erronées : Jacques de 
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Vandomois mourut le 22 février 1611, fit Marguerite 
de Marescot le 14 décembre iG23. Jacques de Van- 
domois avait été lâchement assassiné sur la grève de 
Fétaug de fiois-Viuet par Anne de Voré, seigneur 4o 
rEpiciëre. Beauvais do Saint-Faul avait faussement 
attribué le meurtre de Jacques do Vandomois à un 
membre de la famille de La Vove. C'est une erreur, 
car les de La Vove ont été seigneurs de Saint-Agil> 
et n*oiit jamais possédé le domaine de TEpicière ; la 
mémoire de cette famille, éteinte aujourd'hui, ne pa- 
rait souillée par aucun forfait de ce genre. De vieux 
titres récemment découverts au château de Glatigny 
prouvent, d'une manière incontestable, que l'assassin 
de Jacques de Vandomois fut Anne de Voré, seigneur 
de TEpicière, avec le concours de plusieurs bandits 
et spadassins de profession, dont l'un s'appelait La 
Griolle, et Tautre Samuel de Veroais» 

Anne do Voré «Hait fils de Gilles d<; \'uré, aussi 
SLMi;nL'ur de l'Epie irre, qui fut ami do Jacques de 
Vandomois; colle tauiille avait des propriétés dans le 
jiays chartrain. On trouve encore des de Voré aux 
environs de Montoire et de Fontaine. Jean de Voré 
était seigneur de La Fosse, clisiteau situé dans cette 
dernière paroisse. Les frais du procès qui suivit le 
meurtre de Bois-Viuet ruinèrent cette famille, qui perdit 
la terre et seigneurie de l'Epicière à la mort de Barbe 
de Voré, lille et héritière de Anne de Voré, meurtrier 
de Jacques de Vandomois (1630-1634). 

Après les de Voré, le domaine de rEpicière passa, 
par acquisition, à Isaïe Le Camus, sieur de Mon- 
grcsil. 

Jac<|iit;s de X'aiidoiaois avait t*pousé Marguerite de 
MaiPscut, lille unique de Jac(|ue.s de Marescot, sei- 
gneur de Souday, et avait eu [Muir tille Denize de 
Vandomois, dame d'Alleray, marraine de la cloche 
de Choue en 1G53, et femme de Jehan d'Amilly, qu'elle 
avait épousé non pas eu 1628, comme le dit Beauvais 

t9 
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de Saint-Paul, p. 378, mais en 1611, cominele prouve 
l'extrait suivant des registres de Choue : 

c Le 23 avril 1611, fut marié messire Jehan d'Amilly, sei- 
gneur du lieu, chevallier de Tordre du roy avec Denice 
de Vendosmoya, fille de deffunct Jacques de Vendoamoys, 
chevallier du roy, seigneur d'Alleray. • 

Près de lù e^t la toiuho de Jeanne Méuard, veuve 
Noël Lcbreton, dont voici rinscriptiou : 

c Cy devant gist le corps de Jeanne Henard, veuve Noël 




CYDEVANT GIST LE CORPS 

DE im mm 

NOËL LFBRETON 
UQVELLF DlCKUA LE ! î 
WUm i 6 1 6 A SON 
INTENTION h ETE FONDE 
VN SERVICE SOLENf'E 
CEANS PAR N(IL 
LEBRETON PERE CHANOINE 
EN LEGLISE DV MANS SON 
.FILS ETDV DICT Û£F;W 
p) PDVR ï ESTRE CELEBRE 

APPERT PAR LE CONTRAT 
DE LA DICTE FONDATION 
PASSE FAR [f LOYS LEVA 
VASSEVR NOTAIflE HÏÏAL 
LE 27 AOVT 1623 
REQVIE5CAT IN P/iCE 
AMEN 




lyQprh un dessin de SiC. U C>* de Jifcbamheau. 

Lebreton, laquelle décéda le 12 septembre 1615. A son 
intention a été fondé un service solennel céans par M** 
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Noél Lobroton, prostré cbanolDO eo l églize du Mans, 
son flis, et dudîet defunct pour y ostre célébré h inesme 
jour comme appert par le contrat de ladicte fondaUon 

pass.'. par M" Loys I.evavasseur, noUire royal, le 27 aoust 
1023. Hequiescat m pace. AmeH. • 

Lé chœur, qui est au-dessus dr In fM-ypto est de 
la première moitié, du XVî >ir< J(.. Daprès un xwu\ 
registre de la tal.i icjue de Suudav, signé par M Uvè» 
curé de la pa.casse en il fut hàti entre lb20 et 

1534, et ne coûta mille livres, grâce au concours 
désnitéressé des halHtanls. Kncore cette somme fut- 
elle facdemcnt couverte par Ips riuêtos et dons volon- 
taires. Ce chœur est orné de magnifiques verrières 
qin f^arm.^sent ses cinq fenêtres ogivales, et sont l'œu- 
yro de Jean I.e Mac/on, peintre verrier h Montoire * 
lenr pnx fut >n\,\r et porté au compte de la fabriqué 
pour rann.'.c 1540. Dans le premier vitrail, on voit 
Saint Jean qii, .iMime du miel à son mouton. Saint 
Nicolas Un présente I^iorro Ravier, curé de Souday 
en 1521, celui qui fit bâiir le clocher. Il fut sans 
doute uffort par Nicolas de Murescot, dont il porte 
les armes. 

Ce Nicolas de Marescot était écuyer, seigneur do 
Brune, do La Source (du Loiret), après son fr.Mc 
trançois qui mourut le 5 décembre 1540, de Soudav 
parson mmiago (dout le contrat fut passé à Orléans 
le 30 mai 1515 par devant Breton et Cliui)et, nou.ires 
avec Alexis de Mésange, fille de Franvois de Mesanse 
oheyahor. seigneur do la Bussonnièi-e au Maine, et dé 
C.-.ihennede Saint-Berthevin. I^s de Mesanue otaient 
originaires de Normandie; ils portaient : ,r„s„r 
la bande (targent accostée >le deux .Hoilcs „„■„„■ , 

elle étoit fille de Jean de Sa,„t- lierlhevi,,, Cruver 
seigneur de Souday, et de .K-anne de Tussé, issue 
d une des plus anoieimos familles du Muine. 

Les armes de ce vi(,.ail sont: « .l'r„-gcnt parti ù 
(U'xtrc de o (alias 4) /Mettes de sable en pointe, sur- 
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montées en chef dune bande de gueules (qui sont 
les anciennes armes des Marescot) et à senestre dune 

croix pattce de (jucules (que l'on prétend avoir été 
ajoutée ii cause des croisades) ; le tant brisé d'une 
bordure de f/ueules », car Nicolas était le frère cadet 
de Franrois de Maresc<:)t, qui se maria trois fois. Sa 
premiéi'c femme fut l^'raiiroisc de Mésange, sœur 
d'Alexis de Mésange, qui dfjnua le troisième vitrail. 

Le deuxième vitrail contient une résurrection. 11 




fut donné pai* Lancelot Lesueur, chanoine de Paris ; 
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son nom do baptême était Anselme, qu'on transfor- 
mait sonvont en celni ih; AïK.'olin, Ancolutet Laucelot. 
Il était originaire de Sonday, et fit, par son testament 
du 12 janvi(3r l.jli, plusieurs dons à l'i'glise de Sonday. 
11 y a\ait fait (!onslruire une cliapelle d('di<';e à Sainte 
Geneviève, et lé^jué, pom lui î>çrvir de dotation, cçut 




*jyaprè$ un dtstiu du i* StianeanH 



(V'us d'oi' sol. Autant <|U(' possible, le rhajx'lain devait 
être pris dans la famille : il était à la nomination des 
fabrieiers. La ebapelle de Sainte-Geneviève était à 
droite, tout près de l'eutrée du chœur. 
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' Les chanoines avaient tous des armes particulières» 
et souvent parlantes. Celles des Lancelot Lesueur 
sont de ce genre : « rCa^ur à trois gouttes de sueur 
^ et i et argent et un soleil (for en cœur », dont la 
chaleur fait naître et couler les gouttes de sueur. 
Lancelot Lesueur est représenté à genoux, et porte 
son nom écrit sur une banderolle. On a voulu voir 
dans ce personnage Rabelais, (fui aurait été curé de 




Souday ; iiods n'avons pas besoin de dc'montrer la 
fausseté do cutto supposition que rien n'autorise. 

Le troisième vitrail représente une Descente de 
croix ; il a été dédié à Saint Alix par Alexis de Me* 
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sangc, dame de Souday et de Chalay, femme de 
Nicolas de Marescot, dont nous avons ]>urlé plus 
haut. Il porte les armes des Mésange, qui sont: «(for- 

(jent à la/asce dtasur accompufjné de trois tourteaux 
de sable t 2 et i , chnrf/és chacun dune quintefeuille 
d'azur. » Peut-être n'y a-t-il pas de tourteaux de 

sable, mais sciilenieiit trois f|uintefcuilles d'azur. 

Dans le rjualriî'mc vitrail, lo cnrclinal Jean du Bellay, 
avec Sun |)atron SaiutJeau au pied de la ci'oix où est 
attaché Nutre-Seigucur, avec cette légende: u In ma- 
nibu6 tuia Jb/'titi mca, » 




D'après uu tUssin du B""* de i\(aric0urt 



Le cinquième vitrail représente une Résurrection, 
avec les Saintes Femmes au tombeau. 
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On remarque dans le $ânctiiaii*e une jolie statuette 
en terre cuite de Sainte Barbe, très Hnement sculptée, 
et une Assomption peinte par Le Rebours. Le )^ oc- 
tobre 1559, les Huguenots saccagèrent TégUse, et 
firent effondrer la voûte de la chapelle de la Sainte- 
Vierge, qui ne fut rétablie que cinq ans après. Le 
curé, Jean Hamard, qui voulut défendi*e son église, 
périt victime de son dévouement. 

Dmiks le rc^islre-joui'iuil d'un xicaire de Sonday, 
nous trouvons la mention de travaux laits à l'égli^ïC 
de Souday en 1734. Ou lit en marge : 

c Pavage de la nef et réduction des bancs. Le dix-sept avril 
audit an 1734, veille do dimanche des Rameaux, Mathu- 
rin Martin et ses enfants, mâçons, ont achevé de paver 
tout à neuf la nef de ceste église. Tous les bancs ont été 
réduits à une même grandeur et placez de fde des deux 
costcz avec des sièges publics tout le long des murs 
par René CourtemancUe et Simon Menard, nienuisiei's. » 

Au bas do la nef, !\ droite, existait une ehapolle r|ui 
avait été fondée, le 2ii janvier 13ÎM), par Icliau l'cs- 
ehard, bailli et rédacteur des Coutumes de Mtuidoii- 
bleau, maïuisi i'it précieux rpii fut brûlé en 1781> et 
qui lui donnait de beaux reveiuis. Le chapelain était 
à la nomination des fabriciei*s et d'un descendant du 
fouflatenr habitîU)t la région ; // (levait, d'après les 
termes du testament de Jehan Pescbard, flh'c train 
messses par semaiiie à l'intention tia défunt et de 
Marguerite j jadis sa femme, de leurs antécesseurs 
et successeurs* 

On remarquera que Bciiuvais de Saint-Puul nomme 
la femme de Jehan Pescbard Marie Pilon, et que 
nous rappelons Marguerite ; le testament du 26 jan- 
vier 1390 et le codicille en confirmation du testament 
du 15 août 1382 sont formels et ne laissent aucun 
doute sur ce point. Cotte erreur do T historien de 
Moudoubleau vient sans doute d'une confusion de sa 
part avec un autre testament fait, au XVP siècle, en 
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faveur de l'église de Soiiday par Jeati Richard et 
Marie Pilon. 

On trouve, au XVII*' siècle» des Peschard, seigneurs 
des Rouaudières, aUié.s aux de Courtarvel; ce sont 
très probablement des membres de cette famille. 

Il y a encore dans le pays des descendants de 
Jehan Peschard. 

Cotte chapelle fut détruite, rouiiuii le reste de l'église; 
et Uu'squ'ou y lit des travaux de restauration, ou 
trouva sous le carrelage les tombeaux des fuudateurs. 
Eu 1737, par ordonnauce de Mgr révèque du Mans, 
le titre de la chapelle des Peschards lui suj)(>rinié et 
ses reveuus atleett's à une école de garçous. 

En 1739» demoiselle Marie-Angélique de Chene- 
vières, dame de Glatigny, fille de Charles-Laurent 
de Cheiievières» fit donation d'une rente perptStuelle 
de 40 livres en faveur de Técolc des garçons de la 
paroisse de Souday, à la charge par ladite école 
d'instruire gratuitement tous les garçons de la pa- 
roisse de Glatigny. 

Cette école de charité de la paroi s^se de Souday 
était établie dans une maison sise au bourg, achetée 
ot rebâtie par les habitants, à l'effet de loger un 
prêtre maître d'école. 

Déjà, par ordonnance épiscopale du 10 juillet 1724, 
l'évèque du Mans avait autorisé M. Moreau, prêtre, 
curé fondateur d'une cungrc'gation de sdiurs de charité 
à Montoire (1), à établir à 2Souday et à Glatigny une 

(1) La onnarrrirjition »|u'a lbnd»';c Antoine Moreau, dont Mon- 
toire gatila la maison-mère justjii'ca 1790, et dont les religieuses 
portent encore le nom de Swiirs de la Charité do Montoire, a, 
depuis le coromcnccment^de ce f^tècle, son établissement prin- 
cipal ù Bourges. (Cf. la Notice sur M. Antoine Moreau, curé do 
la [>aroisso de Saint-Laurent do Montoire, [>ar l'aldd"! C Hom*- 
go-run, Vendôme, 1807, in-8% et le compte rendu de cette Notice 
par M. Ch. Cliautard. Bull, du lu Soc. Arch. du Vend., t. VI, 
1867, p. 47.) 
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maison do charitô, et de j)etites écoles furent (l«jtée.s 
de plusieurs métairies et bordages, léfîués par Hené 
Audebat, prêtre \ icaif'o de Souday, pour ou donner la 
jouissance à deux sonirs de la communauté de Mon- 
toire, « lesquelles s^nirs seront tenues et obligées de 
« i o.>ider à Soudav ox do taire gratuitement l'école à 
« toutes les filles de la paroisse de Souday et de 
« celle do Glatiguy ; do visiter-, j)auser et soulager, 
« autant qu'elles le pourront, les malades des susdites 
« paroisses. » 

Au milieu de la nef sVdAvent deux autels, l'un dédié 
{\ Saint Jacques et Tau li e à Sainte Calhoi ine; ce 
dernier était aussi desservi par deux chanoines. 

Sur un tableau de bois incrusté dans le mur, entre 
le pilier du clocher qui avait brûlé et la porte mor- 
tuaire de l'église de Saint- Pi erre de Souday, on lisait 
cette épitaphe, écrite en lettres gothiques : 

« En attendant ie jour lerrit)le et redoiilUtle 
Auquel Dieu fait rendre à chacun son labeur, 
Le co! ps qui enserrait l'âme très charitable 
De Maître Jeati Trémault, de Souday le pasteur, 
Aimé de son troupeau et clerc de sainte vie, 
Des nobles révéré et supporté du droit. 
En somme à qui aucun ne portoit jalousie 
Repose en ce tombeau que chacun ici voit. 
G*est Cristophe Beaugeant, sa tendre nourriture. 
Lequel, la larme h Toeil, a posé en ce lieu, 
Ces vers afm (|ue vous qui en faites lecture 
Pour Toncld et ie neveu Cassiez prière à Dieu. » 

Un peu au-dessous: 

« îl décéda le 20 juilkl 158G cl a laissé trente sols de rente 
à ceste église de Souday. i 

On a découvci't r*''cennnent sur le mur do gauche, 
côté de l'évaugilo, au-dessus de la voûte actuelle, 
d'anciennes fresques très curieuses. Les personnages 
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sont de grandeur liaturello, et on distinp:iio encore la 
Sainte Vierge, à fjui un ange offre une Heur; ces 
peintures naïves semblent remonter au Xll*" ou Xlll^ 
siècle. 

Nous avons retrouvé la description des cloches de 
Souday depuis 1640 jusqu'à nos jours. Voici la plus 
ancienne que nous connaissions : 

c Le 12« jour d'aoust IfliO furent bénites les cloches de 
Souilay par nous UeMù Godet, doten rural de Suint-Calais, 
curé de Vy (Vie dans la Sarlhe) par déj.iutation et rornmis- 
sion de Monseigneur le révérendissime éves(|ue du Mans 
au cours de sa visite; ladictc bénédiction faite en présence 
do discret nicssiro Toussaint Moullay, preslre curé dudit 
lieu cl messire Jehan d'Amilly, chevalier des ordres du 
roy et dame Denyse de Vandosmoys, son épouze, seigneur 
fondateur dudit lieu et messire Françoys d*Âmil]y, clieval- 
Jier des ordres du roy, leur filz, damoiselle Marie Ourceau, 
darne de. Bouroé, avec grande affluence de peuple, sur 
laquelle députation et commission ledit sieur curé a pro- 
testé de militer et se pourvoir h rencontre par les voies 
do droict dont il noua a requis acte que luy avons octroyé 
ainsi que de raison. • 

Suivent les signatures. 

Il est à croire que cette protestation ne fut pas 
entendue, car nous voyons Toussaint Moullay dis- 
paraître peu de temps après; il dut payer cet acte de 
rébellion par un déplacement, sinon par une disgrâce. 

En 1727, on bénissait .solennellement la croix du 
grand cimetière de Souday : 

« Le vendredy saint, onzième jour d*avril, après Tofflce, 
nous, Pierre Brès, prêtre curé de cette paroisse, avons 
béni la croix que nous y avons foit élever dont le bois a 
été pris dans le verger du presbytère ; les gens de bien de 

ce lieu ont fourni la dépense des ouvriers le tout 

pour satisfaire à la piété des paroissiens. • 

Pierre Brès, maître ès-arts de la Fitculté de Paris, 
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fut curé de Souday depuis le 2 janvier 1721 jusqu'au 
17 septembre 1744, jour de sa mort, et fut enterré 
dans l'église de Souday. 

Au moment do la l^évolution, on ne laissa qu'une 
seule cloche dans cliai|ii<i paroisse : les paroissiens 
de Souday gardt^rent la première, qui posait enviroji 
700 kilos et qui fUira jusqu'à rincoudio de 1H32; la 
seconde fut conduite, par oi-dio, au dislricl, et fut 
assignée à la commune du Temple. 

Le clocher^ construit en 1520 sous la direction du 
curé Pierre Kavier, s'était incliné l'année suivante de 
plus de 4 mètres en dehors de la perpendiculaire ; le 
24 avril 1832, la foudre le frappa et il devint la proie 
des flammes ; l'iRcendie gagna l'église, dont il ne resta 
plus que des murailles noircies. La cloche pesait 
800 kilos; on la refondit, et on en eut une autre qui 
avait l'*',05 de diamètre, G" ,85 de hauteur, et pesait 
700 kilos. Elle donnait le Ja, ancien diapason. En 
voici Tinscription : 

« L'an 1833, j'ai été bénite par M. Maudhuit, curé de Souday, 
et nommée Af" rie \)nv M. Jules-Honoré vicomto de Cour- 
Uu'vcl, chevalier de Saint-Ï.ouis et de Saint-Jean de Jéru- 
salern et par demoiselle Klisabelh de ilcverseaux. 

« MM. Brûlé, maire; Jiruneau, trésorier; Fontaine, Houdri, 
Salmon, Moreau, fabriciers. ~ Fondeur ; Husson. » 

Kn 1879, Souday fut doté d'une nouvelle cloche, 
dont M. Hallotte, ancien instituteur de cette paroisse, 
fut un des principaux donateurs. En voici l'inscrip- 
tion : 

f L'an 1879, le 25 mai, i'ai élé bénite par M^-T Charîcs-Honorê 
Laborde, évé(|ue de lUois, et nuinim'c Gabricile-IIeui ieUe- 
Laurenn: [tdv M. Marie - Anne - Henri d'Arsii^iiy et dame 
Ali\-Juliette-Elisabetli de t^ourlarvel, comtesse deSolage, 
en présence de M. Salrnon Pierre, curé de Souday. M. le 
comte Oscar d*An$igny, maire, et dame Marie de Préfeln, 
c>«<H'« d'Arsigny ; M. le comte Gabriel de Solages ; M. Hal- 
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lier, adjoint; M. Broneau, trésorier; M. Fenu, ûdiricier 
président ; M. Pierre-Laurent Ballotte a été principal do- 
nateur. BoUée et ses fils, fondeurs-accordeurs au Ifans. • 

La résidence des premiers seigneurs de Souday 
était d^abord à Pigré, tout près du bourg ; puis la 
seigneurie de la paroisse fut annexée au château de 
La Cour ; elle avait haute, moyenne et basse Justice. 
L'origine du château de La Cour remonte aux pre- 
miers temps de la féodalité ; il fut bâti en 1350 par 
Jean Le Gallais, ([in l'appela Le Petit-Souday, et, dans 
la suite, ses successeurs Font appelé La Cour de 
Souday. Il était entouré de fossés profonds avec un 
{)ont-levis. Près du château était une chapelle dont 
Jacques de Vandomois et Marguerite de Marescot 
font mention dans leur testament daté do 1597. 

Madame de Braver, petite-tille de M. de Clieiievières, 
la Ht reconstruire en 1745; on trouve dans les vieux 
registres de la paroisse le procès-verbal de bénédiction 
de la chapelle du château de La Cour, 

« établie et réédifiée sur les anciens rondetiienls de la 

chapelle dudit château en présence de noble dame Marie- 
Klisabetli de Chenevicres, veuve de Messire Gaspard de 
Brayer, conseiller doyen de la grand*chambre du Parle- 
ment de Paris, le 46 août 1745. » 

Le registre est signé : 

« M. E. de Chenevières, Messire Gaspard-Nicolas de Braycr 
et Brayer. » 

M. de Braver mourut à La Cour le 24 novembre 
1749. 

Achard, fondateur du prieui'é do Saint-Pierre en 
1070, est le premier seigneur de Souday que Ton con- 
naisse. 

Viennent ensuite Ranevius ou Hanovius, fils atné 
de Achard. 
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Hugues, dit rtn Saut de Loup, en IlUG. 
Gautier, en 1208. 

Jean de Saint-Berthevin, fils de Jean et do Jacquettc 
de Vassé ; vers 1468, il épousa Jeanne de Tucé, qui 
le rendit père de Catherine de Saint*Berthevin. Veuf 
en 1474, il épousa, deux ans après, Renée de Van- 
dosmois. Celle-ci fut convaincue d'avoir vécu en 
adultère avec un nommé Guillaume du Plessis, et 
d'avoir volé et fait tuer son mari par un valet de son 
complice. 

Catherine de Saint-Berthevin, dame de Souday, 
femme, en 1488, de François de Mésange, dont elle 
eut deux filles, Françoise et Alexis. 

Françoise de Mésange, dame de JSuuday, en 1506. 
La même année, elle épouse François de Marescot, 
seigneur de La Source (du Loiret). 

François, leur fils, seigneur de Souday en 1527 et 
décédé sans enfants eu 1535. 

Alexis do Mésange, épouse de Nicolas de Marescot, 
seigneur de Chalay, dame de Souday, après ia mort 
de son neveu. 

Jacques de Marescot, leur fils, est seigneur de 
Souday en 1540. Il meurt le 7 juillet 1545 assassiné 
par René Bel langer, seigneur de Planche-Hubert. 

Martin, fils do Jacques do Marescot et de Mario de 
La Motte, lui succède en 1545. En 1564, il épouse 
Denise de Commai gon, et meurt vers 1572. 

M;u'^^iiorite do Marescot, fille de Martin de Mareseot. 
File épouse, le 2 jaiiviei' 15<S3, Jacques de V^nndos- 
niois, seigneur d'Alleray. assassiné, en 1011, .>ur la 
grève de l'étang de Bois-X'inet. Sa sépulture et celle 
de sa femme étaient dans la crypte de l'église de 
Souday, au milieu, devant Tautel de Notre-Dame. On 
y voit encore leur pierre tombale, transportée dans 
la chapelle Saint-Jean, comme nous Tavons indiqué 
plus haut. 

Denise do Vandosmois, leur lille, épouse, le ^ avfil 
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1611, Jean d'Amilly» seigneur dudit lieu» capitaînie de 
chevaii-légers, qu'une légende fait mourir assassiné 
dans le château d'Alleray ; mais le fait demande con- 
firmation, car nous ne connaissons aucun document 
sérieux qui fasse mention de ce crime. 

La terre et seigneurie de Souday fut vendue, au 
Palais de Justice, en 1675, par les héritiers de Denise 
de ^'a^dosmuis, à Messire Perrault, seigneur de Gla- 
ligny. 

Les doux ^seigneuries passèrent à Messire Charles 
de Chcnevicres en 1698. 

La terre et seigneurie de La Cour de Souday con- 
tinua d'appartenir aux héritiers de M. d»; Chenevières 
jusqu'à raniK'C 1753, époque à laquelle elle fut acquise 
par Messire César de Courtarvel. Son fils, le vicomte 
Jules de Courtarvel, reconstruisit le château, et sa 
fiUe, Madame Âlix<Ju1ielte-Elisabeth de Courtarvel, 
continua cette restauration après son mariage avec 
M. le comte Gabriel de Solages. Ce dernier est mort 
récemment, et Madame de Solages habite seule le 
château de La Cour, complètement réédifîé. 

Le marquis de Solages était issu d'une ancienne 
famille de TAveyron. 

Le. villa^ïc de Glatigny fit partie de la paroisse de 
Souday jusqu'en 1544 ; ù cette époque, Martin du 
Bellay y fît ériger une paroisse coinj)oséo de cinq feux, 
ii la cliarge |)ar le seigneur de Glatigny de payer 
quinze livres de rente au curé de Souday, et, grâce 
au crédit de son oncle le cardinal, qui était alors à 
Home, il obtint l'éi'ection de la cure de Glatigny. Nous 
avons trouvé dans les anciens registres la date exacte 
de la construction d'une nouvelle église pour rem- 
placer celle qu'avait bâtie Martin du Bellay. On y lit 
cette note : 

a Ea vertu de la coinmissioii a nous curé de ul.tligny, sous- 
signé (Mathurin-Josepli Coqueret) adressée par M<^v l'é- 
vèque du Mans, nous avons béni Ja première pierre et les 
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fondements de celte église de Sainte-Barbe de (ilatigny, 
en préseuco fio ^fpssiell^s Charles- Laurent de Chênevit»re, 
écuyer, seigiiour ci londateur de ladite église et premier 
président de la ville du Mans et de dame Marguerite- 
Marie-Françoise Chouet, son (épouse, et de sieur Jacques 
Il us, de la ville de Muatiiiii ail, architecte, le 23 avril 
1743. » 

Un peu plus loin est relatée Finauguration de la 
nouvelle église de Glatigiiy pur Pierre Brès, curé de 
Souday. On y lit : 

c Le 3 juin 1744, bénédiction de la nouvelle église de Glati- 
gny soQSle patronage de Sainte Barbe, Initie et fondée 
par messire Charles-Laurent de Clieneviôre, écuyer, sei- 
gneur, patron et fondateur de ladite église de Glatigny, 
rancienne étant périe. » 

Le ("liàteau de Glatigny, beau manoir de la l\e- 
naissauce, est situé sur une eulliiie (jui doiuiiie 1«' 
Coitron, à 3 kilomètres environ du bf»urg de Souday. 
L'appareil réticulé eu briques mêlées do moellous 
produit un grand cfTet; la fa(;ade est décorée d'un 
péristyle soulcini par deux, colonnes de marbre. Au- 
dessus de la j)orte d'entrée, on lit sur une plaque, 
au8si de marbre noir, Tinscription suivante: 

a Pa\ habilct secura 
Demi sit robur in armis 
Gonsilium pradens arma 
Domomque regat. » 

Dans le magnifique salon qui occupe une partie du 
rez-de-chaussée, on lit, dans les panneaux qui forment 
les soubassements des fenêtres, le nom de Martin du 
Bellay, dont chaque panneau contient une lettre. Le 
Musée de Vendôme possède un cadran solaire circu- 
laire, gravé sur ardoise de 0"',45 de diamètre, qui vient 
évidemment du chAteau de Glatigny. 

Au centre, dans un cartouche Kenaissance surmonté 
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d'une couronne ot entouré du colHer de Saint-Michel, 

est un écusson parti aux armes de Martin du Bellay 

et de s!i tomme Isabelle Chenu, du chef de la(|uellc 
il était prince d'Y velut. La famille du Bellay portait : 
« d' argent à la bantlv /useléa de f/ucules, acco/n/j(f- 
(/née de six Jlcui's de lys d'azur , (rois en chef et 
trois en /juinte. »• Ces armes se trouvent bien au 
premier (juartier de l'écu, mais, au troisième, on voit 
un lion eiit<juré de Heurs de lys. 

Autour sont tracées les heures du jour dans des 
compartiments reliés entre eux ]»af d'< lé^ants entre- 
lacs ; au-dessous, une inserijiiiun curviligne en iettf es 
capitales dont voici la copie : 

• Martin du Bellay, seigneur de Langey, prince d'Yvetot, 
gentilhomme ordinaire de la chambre du roy, chevalier 
de son ordre, capitaine de cinquante hommes d'armes 
de ses ordonnances et son lieutenant général de Nor- 
mandie et dame Ysabeau Chenu, son épouse. Fait Tan 
M. 0. L. IV. » 

Glaligny fut en etfet le berceau de l'illustre famille 
du Bellay. 

Cette maison, célèbre par son ancienneté, a pro- 
duit des hommes fort remarquables et qui furent 
revêtus des plus hautes dignités ; elle a formé cinq 
branches. Celle des seigneurs de Langey, qui nous 
occupe, était la cinquième ; son premier représentant, 
Louis du Bellay, dernier iils de Jean, IIP du nom, 
et de Jeanne Logé, avait épousé Marguerite de La 
Tour-Landry. Il en eut six fils et deux filles, savoir : 
1^ Guillaume, seigneur de Langey, gouverneur du 
Piémont, gentilhomme de la chambre du roi, époux 
d'Anne de Créqni, dame de Paudormi, dont il ne 
laissa pas d'enfants ; 2° Jean, cardinal et évêque de 
Paris ; 3* Martin, chevalier de l'ordre du roi et son 
lieutenant en Normandie, devenu prince d'Yvetot par 
son mariage avec Elisabeth Clienu ; 4 " René, évèque 
du Mans : 5 Jacques, colonel de niille hunnnes d'in- 
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Ganterie, et a" Nicolas» chevalier de Malte. Les deux 
filles étaient Renée, mariée à. Ambroise de Grave, 
seigneur de Coustenon, et Louise, qui avait épousé 
Ambroise d'Auné. 

Ils étaient tous Dés A Glatigny, mais c^est Martin 
qui rhabita le plus. 

Homme de guerre et d'étude à la fois, il se dis- 
tingua autant par sa prudence que par son courage; 
retiré à Glaligny vers 1546, il y mourut le D mars 
1559. 

Il avait occupé la lin de sa vie à écrire des Mé- 
moires histortqaeSy souvent réédités, et dans lesquels 
il a fait entrer plusr leurs livres des Ogdoades, de son 
trèrc GuiUauiQO. 

Après avoir appartenu aux du Bellay, le château 
de Glatigny échut aux de Chenerières, puis à M. de 
Bochard de Saron, président h mortier du Parlement 
de Paris, qui fut une des victimes de la Révolution 
de 1703. 

Il Ait vendu comme bien national, et acheté par 
M. Trécul, de Souday, qui était le régisseur des de 
Chenevières ; puis il passa à M. de La Suze, du Mans, 
et enfin à M. le comte d'Arsigny, dont le fils le pos- 
sède aujourd'hui et en fait les honneurs avec la phis 
exquise urbanité. 
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Petite commune de 375 habitants, â 7 kilomètres de 
Mondoubleau et à 20 kil. de Vendôme, Le Temple doit 
son nom à une commanderie de Templiers ; elle est 
portée au pouillé chartrain du XIII* siècle. On voit 
dans les archives de la Préfecture, à Blois, une charte 
de Geoffroy, vicomte de Châteauduii, datée de la mai- 
son des Templiers en 1134. 

La comniandoi ie fut supprimée, avec l'Ordre entier, 
sous le pontificat de Clément V, en 1312. 

Le présentateur (Mail le commandeur de Sours et 
d'Ârville de l'ordre de Malte. 

Le Temple est entré dans l'archidiaconé de Ven- 
dôme, diocèse de Blois. 

Les bâtiments de la commanderie étaient très s|)a- 
cieux; le plus considérable eKÎstait encore en 1856, 
et il n'en reste plus qu'un vaste corps de logis qui 
forme le presbytère actuel. 

L'église paroissiale, sous le vocable de la Sainte 
Vierge, ancien sanctuaire de la commanderie, est 
très grande ; elle ne mesure pas moins de 32'" de lon- 
gueur sur 0'",25 de largeur et 5"\80 de hauteur. Elle 
a été souvent soit agrandie, soit restaurée ; la partie 
la plus ancienne est du XI" ou XH' siècle, et s'étend 
du pignon ouest h \n tour qui saillit sur le mur du 
sud; le reste est du XV' au XVI" siècle. La voûte 
lambrissée porte ces inscriptions : 

« Ce cbatnbril a été achevé par P. Damans et Claude son 
fite, 1581. » 

« M. Bataillé, curé; Hogu, fabricier; M. Damans, menai* 
der; J. Bu&rd, couvreur. 1776. » 
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Le baptistère porte le millésime de 1751, et le bé- 
nitier cette inscription : 

* Faict l'an 1753. Gbevé. » 

Sur l'autel on remarque un tableau înti^'ossaiit, 
qui repré.soiUo la dévotion du scapulaire et du rosaiœ ; 
trois personnages y attirent ratteution : la Sainte 
Vierge, Saint Simon Spock et Saint Dumnnque ; 
c'est un don du sieur La Rouffcrie, de Prazé : il 
porte la ssigiiature de FêLix Jancicrj sans date. 

La cloche du Temple a 0"',94 de diamètre et 0"*,81 
de hauteur. Elle pèse 536 kilos et donne comme note 
musicale le In. 

Elle porte l'inscription suivante : 

« L'an J'ai été nommée HofUme^Jvlw par U** Jules- 
Honoré -César de Gourtarvei, chevalier non profes de 
Torilre de Saint-Jean de Jérusalem, dit de Malte et par 

Horlense, d"*^ de Montmario, fille de M™ de Monlmarin et 
de d''-^ d'Âlès, seigneur et dame de Montmarin, Sainl-Gyr 
et Saint-Martin de Sargé et autres lieux. Nicolas-René 
Morice, curé de cette paroisse. Huason, fondeur. » 

Au-dessous de l'inscription, un christ en croix, et 
Saint Nicolas, évèque de Myre, sauvant trois petits 
enfants du naufrage et les recueillant dans un ton- 
neau. 

Cette cloche appartenait» avant 1793, à la paroisse 
de Souday. A cette époque, un décret du gouverne- 
ment ordonna son transfert au district de Mondou- 
bleau, où elle était destinée à faire des canons ou des 
sous. Les habitants du Temple, ayant amené au dis- 
trict les deux mauvaises cloches qui se trouvaient 
dans la tour de leur église, furent inA'ités à choisir, 
pour les remplacer, une des cloches amenées à Mon- 
doubleau de toutes les localités voisines. Ils fix«>rent 
d'abord leur choix sur une drs cloches de Savi^^ny, 
qui pesait 000 kilos; mais, toutes niesures prises, on 
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reconnut fjirellc (5laît trui> large [x-ur entrer dans le 
cJochor, C'est alors qu'on choisit colle de Souday. 

Le parrain, Jules-Honon''-C«^sar, chevalier et des or- 
dres de Malte et de Saint-Louis, vicomte de Courtar* 
vel, né le 15 janvier 1768, était le quatrième fil» de 
Kené"César, comte de Courtarvel, chevalier, seigneur 
patron de Bâillon, La Cour, Souday, etc., et de Ma- 
rie-Françoise-Thérèse des Ligneris. Il avait été admis 
h Malte de minorité le 18 septembre 1768, et nommé 
sous-lieutenant au régiment de Navarre en 1783, ca- 
pitaine dans les chasseurs de Lorraine en 1788, chef 
d'escadron et chevalier de Saint - Louis en 1814. il 
avait épousé M"*" de Reverseaux. 

La marraine, Hortense Marin de Montmarin, bap-» 
tisée à Sargé le 17 janvier 1771, était flUe de Plerre- 
Palamède^Télesphore Marin de Montmarin et de Marie 
Louise d'Alès, fille de Pierre-Alexandre d'Alès, sei- 
gneur de Corbet, et de dame Marie-Anne Daguet de 
Beauvoir. Nous avons parlé i)lus haut de ia famille 
d AIès, à propos rlo la cloche de Saint-Cyr de Sargé, 
pages 430 et sui\ aiiius. 

Dans le cimetière, une pierre tombale porte cette 
inscription : 

i Gy gist M« François T.e Boulx, lieutenant de dragons, 
fils de Messirc Le Boulx, ancien maître des eaux et 
forêts, bienfaiteur de Téglise du Temple et des pauvres, 
il décéda le 2 décembre 1733. 

« Satis vixit 'jui sanctus obiit. 

€ Anno aîtatis sikp 37. 

f Bene precaveriâ si imitaberis. 

« Amen. * 

En tête de cette inscription on voit, gravées au 
milieu d'un élégant cartouche, les armes des Le Boulx 
« d*(uur à un chevron d'or accompagne en pointe 
d'une étoile de même au chef de f/neu/es chargé de 
troi^ pals d'or. » Couronne de marquis. Au-dessous, 
une tète de moi t avec deux os croisés, et tout autour 
un semé de larmes. 
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Ce François Le Boulx était sans doute le petit*fils 
de François Le Boulx, conseiller du roi, dont nous 
avons décrit la pierre tombale ù La Chapelle-Vicom- 
tesse, et qui mourut comme lui à 37 ans (1). 

La seigneurie tlo !a paroisse était attachée au chà- 
toaii (le La Kredoni)icrc. Lors des (roubles de la 
Li^uo, les protestanis avaient un pivclie à La Fre- 
dc)iH)ièro ; c'est, suivant Expilly, uu doi» derniers qui 
furent dr-niolis en France. 

La religion r(^form(''e tHait en i^rande faveur à Mon- 
dùul)loan ; nn n'imm»' Loharillt'î, sieur d'Auvine et de 
Montlioudon, (it, le 7 mai H)14, un testament ]>ar 
lequel il léguait 'M) livres de rtMite pour rentroti(Mî 
du niir)i>^t!'e do Téglise l'ôj'ormre de Mondoulilean, 
établie au château de La Fredonnièrc, paroisse du 
Temple. Jean Duperche était alors ministre de cette 
église. 

Par acte du 14 juin ITiiT) devant M** fiaillet, notaire 
à Heauchène, M. et M*'* de Coutances, seigneurs de 
La Fredonnière, donnèrent à l'église réformée do Mon- 
doubleau un bâtiment et un jardin ; le premier pour y 
psalmodier les cantiques qu'on chantait alors dans 
les prêches, et y faire tous les exercices de leur reli- 
gion ; le second, pour servir de cimetière. En marge 
de cet acte était écrit, de la main de M. de Coutances, 
la note suivante : 

« Ledit loiiis a aliattu par rinjure du temps et faute 
« de réparation. Kt moi, ai tait bàtii ailleurs pour ser\ir de 
c sépulture à ceux de ma famille, pour Texercice de ma 
« haute justice et pour rexercice de la religion réformée, 
< attendant que les religionnaires aient fait bftUr au lieu 
« donné qui est sur le bord du chemin. Ce 20 juin 4648. » 

C'est dans les caves du château de La Fredonnière, 
alors habité par François et Madeleine de Coutances, 
que fut concerté, au dire des historiens, le plan de la 

(1) Cf. La Chapelle-Vicomtesse, p. 267. 
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conjuration d'Amboise entre Antoine de Bourbon, le 
prince de Condé, l'amiral de Châtillon et d'autres =;ei- 
^^neurs mécontents, qui |<i'irent la résul itioii de p'as^^u- 
fier avec les Huguenots pour abaisser la puissance 
des Guise. Du Barry, seigneur de La Kenaudie, 
l>anni <le Fi-aiico à la suite d'un long procès, venait 
d'v rentrer sous le nom de La Forêt : il tut déclan'" 
cbef de la conspiration. Il arriva à La Fredonnièrc 
en mars 1560, et y convoqua les conjurés ; mais ces 
manœuvres ne tard «'roui pas à ètVe découvertes. Fran- 
çois et Madeleine de (^outances partirent en toute 
hâte» avec un certain nombre de leurs amis; malgré 
cette alerte, La Henaudie persista dans son dessein, 
et fut tué, dans une rencontre avec les gens du roi, 
aux environs d'Amboise. 

Les de Coutanccs étaient depuis longtemps seigneurs 
de La Fredonnîère ; en 1300, un Hardouin de Cou- 
tances, III* du nom, épousait Marie de Bâillon, dame 
de La Richard i ère et de Maugasteau. En 1410, Guil- 
laume de Tucô ou Tussé, écuyer, possédait cette terre 
h cause de Jeanne de Maillé, sa femme* suivant un aveu 
rendu par lui h Louis de Bourbon, seigneur de Mon- 
doubleau, en date du 6 juin de ta même année. 

Kn 1484, Màcé de Coutanccs rend aveu au seigneur 
de Moudôuhleau pour sa terre et seigneurie de La 
Fredunnière; nous avcMis vu <[ue (U^tle teri'e était 
encoi'C dans la même t'amille eu 10 IS. 

En 1754, les de ("outauces sont enroi'c jtropritHaires 
de Bâillon, inai-^ La Fretl( >uniôre appartient à Cliarles- 
Louis Pelieriu de Granville ; il la vend le 4 novembre de 
la même année à M. Tonrticr de Bellande, capitaine du 
régiment de Navarre, né le 6 février 174â et mort le 
29 septembre 18()6. La fille de M. de Bellande épousa 
le comte de Salvcrt, dont un fils, qui maria sa tille 
ii M. de la Barre, propriétaire actuel du château. 
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ERRATA 



P. 69, légende de la gravure, 



Au lien df : 

Tombenti do Geoffroy de Vendôme, iO' comte de Vendùme, 

Tombeau do Geoffroy, 3* yîte de Jam 1", 10* conte de Vm- 
dôme. 



P. 447, ligne 6, 
An lieu de : 

Porte dans son bec les cinq sceaux de l'apocalypse. 
Lisez : 

Porte dans son bec les sojpl sceaux de Tapocalypse. 
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